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CHRONIQUE L YONNAISE. — Le Sui-

cide.
LES CAMBRIOLEURS.

Les Mes i Pliai»
Paris est la ville des lumières : c'est

entendu. Dans tous les cas, on ne lui

contestera pas d'être la ville des initia-

tives. Voilà que les élèves en pharmacie

de la grande cité viennent de se syndi-

quer. — Vous verrez qu'avant peu ceux

de Lyon auront fait de même.
La réunion des potards parisiens a eu

lieu l'autre jour — à onze heures, disait

la lettre de convocation.
Gela rappelle aussitôt ces réunions de

cochers et d'employés de tramways qui

ont lieu entre une heure et trois heures

du matin — après l'ouvrage.

On a fait beaucoup de bruit autour des

employés de tramways, parce que tout

le monde se sert de ces véhicules.

Personne ne s'intéresse au sort des

élèves en pharmacie, parce que l'on a

assez peu souvent, en somme, de rela-

tions avec eux, et le moins souvent pos-

sible. Pourtant, ces jeunes gens sont di-

gnes d'intérêt.

Ils sont forcés, on le voit, s'ils veulent

se réunir pour discuter de leurs affaires,

de le faire après la fermeture des offici-

nes. Et, encore, leur a-t-il fallu deman-

der au patron une permission difficile-

ment accordée, car, cette nuit-là, le pa-

tron a été obligé de coucher à portée de

la sonnette.
Leur association a pour but de faciliter

aux élèves l'achèvement de leurs études

et d'arriver à une modification des heu-

res de travail.
Or, sait-on quel est le travail d'un

élève en pharmacie ? Sait-on comment il

peut parvenir à achever ses études et à

devenir patron ?
Le jeune homme qui se destine à la

pharmacie appartient rarement à une fa-

mille riche. Les parents, le plus souvent,

l'ont mis au collège, où il est entré dans

les classes de latin, sans but d'avenir,

au petit bonheur, simplement parce que

les voisins en ont fait autant pour leurs

fils.

Et quand le jeune collégien demandait

quelle carrière il pourrait choisir, on lui

répondait : Tiens ! pourquoi ne serais-tu

pas pharmacien ? C'est un métier très

propre ! Et on y gagne un argent fou !

Des médicaments qui leur coûtent dix

sous, ils les revendent dix francs.

Le jeune homme croit avoir du goût

pour la chimie. Il s'est amusé aux expé-

riences enfantines du professeur du col-

lège. Il se dit que c'est une noble science

dans laquelle on a toujours du nouveau

à apprendre. Qui sait ? Il fera peut-être

quelque découverte qui le rendra célè-

bre ?
Les parents savent que l'élève en phar-

macie doit faire un stage de trois ou

quatre ans dans une boutique. Cela

coûte bien moins cher que pour être mé-

decin. Le jeune homme sera nourri, puis

payé par son patron.
Il entre en apprentissage. Notez qu'il

a en poche son diplôme de bachelier ès-

seiences. On lui fait d'abord confection-

ner des paquets de tisane : remplir, bou-
cher et cacheter des bouteilles d'huile

de foie de morue ; il aide le second élève

à confectionner des sirops ; il casse le

sucre et allume le feu. Il fait de l'épi-

cerie.

Et la chimie ? On lui apprend alors

que toutes les préparations chimiques
se font chez les droguistes, auxquels les

pharmaciens les achètent. La pharmacie,

. cela consiste à débiter ces produits aux

clients, comme un épicier vend son poi-

vre et sa mélasse. C'est un peu plus dé-

licat, et voilà tout.

Au bout de trois ans, l'élève connaît

son métier à fond, pour peu qu'il soit

intelligent. C'est alors qu'il lui faut sui-

vre les cours de l'école.
Il n'a pas d'argent. Sa famille ne peut

l'entretenir sur le pied de 200 fr. par

mois, — somme nécessaire à un étudiant

à Lyon — de 300 fr., somme indispen-

sable à Paris. — Alors commence pour

lui une vie terrible.

Ces cours ont lieu le matin. A onze

heures il est libre.

Alors, il se met à la recherche d'un

patron qui prenne un « élève suivant ses

cours ». Il y en a dont c'est la spécialité.

'Ils y trouvent leur profit. Cet élève est

levé dès six heures et demie. Il fait son

travail à la pharmacie. Il part à huit

heures moins le quart, revient à onze

heures et demie. Et il exécute des or-

donnances, reçoit les clients, confec-

tionne des petits paquets jusqu'à dix

heures du soir. Cela, moyennant la nour-

riture et un salaire qui varie entre

trente cinq et cinquante francs par mois.

A peine le nécessaire pour acheter les

livres, payer les frais de laboratoire et

les inscriptions.

J'oubliais qu'il est couché. Il est cou-

ché sur un mauvais lit, dans l'arrière-

boutique ou dans la salle à manger, ou

même sous le comptoir.

Les loyers sont chers et les apparte-

ments petits dans les grandes villes. Et

puis, il faut que l'élève soit à proximité

du magasin — car l'officine n'est qu'un

magasin — son sommeil est souvent trou-

blé par des coups de sonnette.

Et cela dure des années et des années.

On lui fait apprendre, à l'école, la bota-

nique, la chimie, la physique. Il sort de

là très savant — un jeune pharmacien

est un vrai savant. — Et, sorti, il rede-

vient élève avec un salaire qui ne dé-

passe jamais quatre louis par mois, la

nourriture en sus, oubliant tout ce qu'il

a appris et qui ne lui servira plus, puis-

qu'il débite des produits tout fabri-

qués.

Enfin, il sera patron. A moins qu'il

ait le génie commercial et invente quel-

que « spécialité » que lancera son homme

d'affaires, à l'aide delà réclame, il vi-

votera.

Bien que les médicaments paraissent

d'un prix exorbitant à 3eux qui les achè-

tent, on voit peu de pharmaciens faire

leur fortune. A Paris, oh en voit beau-

coup faire faillite. Le chiffre d'affaires

n'est jamais élevé. S'ils n'avaient pas de

gros bénéfices sur le peu qu'ils vendent

ils fermeraient promptement leur bou-

tique.

Ah ! les pauvres élèves en pharmacie !

Je souhaite que leur syndicat arrive à

améliorer leur sort. Mais combien d'en-

tre eux feraient bien de retourner à la

charrue de leurs pères t F.

LA POLITIQUE

Voilà finie la petite comédie Gouthe-Sou-
lard ! Pour trois mille francs, dont les cléri-
caux s'empressent déjà de faire les frais,
l'archevêque d'Aix se décerne lui-même les
palmes du martyre. C'est bien le cas de dire
qu'on peut maintenant s'offrir ces palmes-là
aussi aisément que les palmes académi-
ques.

Au surplus, nous devons reconnaître que
la njise en scène de ce procès fait le plus
grand nonneur à ces messieurs de la réac-
tion et du haut clergé. Comme aux premiè-
res représentations, on avait soignensement
« fait » la salle et aussi les abords de la
salle. Toute la fleur des gommeux qui com-
battent pour les bons principes en cabinets
particuliers, s'était donné rendez-vous au
palais do justice. Quand le vieux bonhomme
devenu mouton enragé depuis qu'il n'a plus
rien à attendre ̂ du gouvernement de la Ré-
publique, a paru entouré de ses grands
vicaires, c'a été une ovation touchante.
— après sa condamnation, il a trouvé son
appartement rempli de fleurs, de couronnes,
avec des inscriptions en français et en latin
où on lisait : « Heureux ceux qui souffrent
la persécution ». Je suppose que cette persé-
cution enguirlandée de roses' (c'est très cher,
les, roses, à la fin de novembre) a dû, les
portes fermées, jeter ces singuliers martyrs
dans un accès de douce et pieuse gaité.

Cela n'empême pas que la publicité' de ce
débat, l'arrogance de l'archevêque, la modé-
ration du ministère public, toute la morale
qui se dégage de ce platonique procès porte-
ront leurs fruits sur l'opinion publique. On a
vu,— etnettement —comment lesmeneursdu
parti clérical comprennent l'apaisement. On a
vu comment ils répondent aux avis les plus
courtois, les plus sages, les plus réservés.
On a vu, enfin, comment tous les évoques
ont, à qui mieux mieux, aggravé la faute de
leur collègue en se solidarisant avec lui.

Non, il n'y a rien à attendre de ces adver-
saires irréconciliables. Quelque désir que
nous ayons de tenir la religion et ses minis-
tres en dehors de nos passions politiques,
ce sont eux qui veulent entrer dans la mêlée,
ce sont eux qui prétendent nous imposer leur
formule gouvernementale ; — l'équipée de
M. Gouthe-Soulard va de pair avec ces nou-
veaux catéchismes où on apprend aux en-
fants que sous peine de péché mortel il faut
aux élections voter pour des candidats réac-
tionnaires.

Mais cette intolérance d'un parti qui ne
devrait chercher qu'à se faire tolérer n'est-
ellc pas elle-même la preuve d'un bien ca-
ractéristique état d'esprit? «Tu te fâches, di-
sait le philosophe ancien, c'est que tu as
tort.» La violence vient des cléricaux ; c'est
qu'ils savent bien leur cause terriblement
compromise, c'est qu'ils voient bien leur ar-
mée s'émietter chaque jour, c'est qu'enfin,
pareils au poltron qui chante pour se donner
du courage, ils remplacent l'action par le
bruit.

Que la République continue à imposer le
respect à tous, qu'elle procède toujours ave,:;
le même calme et la même convenance,
qu'elle laisse ses irréconciliables ennemis
s'enliser dans leurs violences et leurs provo-
cations.— Tout cela, à plus brève échéance
qu'on ne croit, germera en fruits de déli-
vrance intellectuelle et d'indépendance de
l'esprit public.

JEAN-CLAUDE.

PAR SERVICE SPÉCIAL

WTOBUATIOmS POUTIOPES
Paris, 35 novembre.

UN DÉMENTI
L'Agence Havas déclare que les bruits de

la retraite du général Saussier sont au
moins prématurés.

INGIOENT EN OCÉANIE

Le ministre de la marine a reçu du com-
mandant de l'aviso-transport la Saône, le
télégramme suivant :

« Sydney, 25 novembre.

« Deux assassinats ayant été commis à
Mallicalo, la commission mixte a décidé de
débarquer à Port-Sandwich pour châtier les
tribus coupables. La Saône et un croiseur
anglais partent. »

LES VINS ESPSGHOLS
M. Riche, membre de l'académie de mé-

decine, directeur des expertises au ministère

du commerce, et M. Truc, publiciste, -vien-
nent ('  wmtrer d'Espagne, où ils avaient
été envoyés en mission par M. Jules Roche,
ministre du commerce, pour étudier la ques-
tion des vins espagnols.

Il résulte des renseignements particuliers
pris par M. Truc, et des renseignements
techniques, recueillis par M. Riche, qu'en
dehors de toute addition d'alcools allemands,
la moyenne des vins espagnols est de 12 à
13 degrés. Quelques rares échantillons attei-
gnent 16 et même 17 degrés.

Les rapports de MM. Riche et Truc con-
tiennent des renseignements qui serviront à
examiner, en toute connaissance de cause,
les propositions espagnoles, relatives au
nouveau tarif des douanes.

LA MORT DE LORD LYTTON
La plupart des journaux publient des ar-

ticles sympathiques à lord Lytton, décédé
hier, dont ils louent l'amitié pour la
France.

On croit qu'il ne sera pas pourvu, jusqu'à
nouvel ordre au remplacement de lord Lyt-
ton, à l'ambassade anglaise à Paris. Celle-
ci sera gérée par le premier secrétaire.

ARRESTATION DE KROPQTKINE
La police italienne vient d'arrêter dans

Milan le prince Kfopotkine, l'anarchiste
bien connu.

MOUVEMENT ADMINISTRATIF
Un mouvement administratif est en pré-

paration au ministère de l'intérieur. Il aura
pour point de départ la nomination de M.
Bôs de Berc, préfet de l'Aisne, aux fonctions
d'inspecteur des services administratifs, en
remplacement de M. Accolas, décédé, ainsi

! que la nomination des sous-préfet de Lan-
gres et d'Abbeville.

LES AFFAIRES DE CHINE
On télégraphie de Pékin que de nouveaux

troubles viennent d'éclater dans la Mongo-
lie orientale. La rébellion, fomentée à l'insti-
gation des sociétés secrètes, dont il a été
plusieurs fois question, a éclaté dans deux
sous-préfectures de l'arrondissement de Ge- .
Hol, où se trouve le vicariat de M. Rutjer,
appartenant aux missions belges. Les re-
belles ont massacrée un prêtre et plusieurs
chrétiens. Une église a été brûlée. Les au-
torités locales, qui avaient été prises au dé-
pourvu, ayant demandé des troupes, le
Tsong-Li-Yamen a rendu deux décrets en-
joignant à Li-Hung-Tchang, vice-roi du
Tchelli et au maréchal commandant à
Monkden, d'envoyer sur, les lieux de l'é-
meute toutes les forces disponibles.

 «J@B»

NOUVELLES MILITAIRES
Paris, 25 novembre.

Le troisième arrondissement de cavale-
rie. — Le ministre de la guerre a décidé que
le troisième arrondissement d'inspection
permanente de cavalerie comprendrait dé-
sormais quatre brigades au lieu de trois.

L'anaêe prochaine, M. le général de divi-
sion .des Roys surveillera l'instruction et
inspectera huit régiments ainsi répartis :

6" brigade : 12» dragons, à Nancy ; 5« hus-
sards, à Pont-à-Mousson.

6e brigade bis : 6e chasseurs, à Saint-Mi-
hiel; 10e hussards, à Commercy.

7« brigade : 1er dragons, à Lure ; 11e chas-
seurs, à Vesoul.

8° brigade : 26e dragons, à Dijon ; 16e chas-
seurs, à Beaune.

Le siège du troisième arrondissement
d'inspection est maintenu à Dijon.

 oii^ia»

CONGRE DE L'ÉMflMTM
Paris, 25 novembre.

Cette après-midi s'est ouvert, à l'hôtel des
Sociétés savantes, rue Danton, un congrès
international qui, bien que d'un caractère
tout à fait spécial, mérite de retenir l'atten-
tion. Il s'occupera de régler les conditions
dans lesquelles s'effectue l'émigration.

Actuellement, chaque pays possède sa
loi sur l'émigration : il en résulte que, sur
un même bâtiment contenant des émigrants
de nationalité différente, des règlements dif-
férents leur sont appliqués. De là, des mé-
contentements, des haines et des révoltes
comme on en a pu constater plusieurs fois.

Il étudiera aussi les conditions dans les-
quelles opèrent les agences d'émigration. Si
leurs actes sont très surveillés, il n'en est
pas de môme des sous-agents qui sont char-
gés de ce que l'on appelle le recrutement. I

La première séance se tiendra sous la
présidence d'honneur de M. Jules Simon,
qu'assisteront MM. le prince de CassanO,
représentant de l'Italie, et Charles Soller,
explorateur, secrétaire général de la com-
mission internationale permanente pour la
protection des émigrants.

Le jeudi, travail dans les sections : le
vendredi, excursion au Havre pour visiter
les bateaux destinés au transport des émi-
grants.

Ce congrès, qui ne prendra fin que sa-
medi, n'aura aucun caractère officiel. Son
rôle consistera à mettre d'accord les délé-
gués internationaux sur un ensemble do
mesures qui devront être soumises ultérieu-
rement à une conférence diplomatique, agis-
sant officiellement et pour le compte des
diverses nations intéressées à la refonte des
lois sur l'émigration.
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Paris, 25 novembre.

Commission sénatoriale

des finances

La commission des finances du Sénat a
' adopté les budgets du commerce, de la jus-

tice et des services pénitentiaires, puis elle
a examiné le budget de la guerre.

Commission du Budget
La commission du budget vient d'adopter

un amendement de M. d'Aremberg tendant
à relever de 50,000 francs le crédit affecté
aux missions coloniales. -

Commission de l'armée
La commission de l'armée s'est réunie

sous la présidence do M. Méziôres.
M. Camille Dreyfus, rapporteur du projet

de loi sur l'espionnage, a donné- lecture du
nouveau rapporc qu'il a rédigé après entente
avec les ministres qui ont déposé ce projet.
Les conclusions du rapport ont été adoptées.

Il a été pris acte des réserves de MM.
Lockroy, Reille et de plusieurs membres
signataires de deux contre-projets renvoyant
les crimes d'espionnage, même en temps de
paix, à la juridiction militaire.

La commission a entendu les explications
de M. Saint-Romme, sur la proposition rela-
tive aux notaires et aux officiers ministériels
appelés sous les drapeaux et autorisés à se
faire suppléer dans leurs offices. Elle a re
connu l'utilité et l'urgence de cette proposi-
tion, mais elle a fait observer à M. Saint-
Romme qu'elle n'était pas compétente pour
en juger.

M. Dessaigne, rapporteur provisoire, sou-
mettra au bureau de la Chambre l'opinion
de la îommission relativement à la question
de compétence.

Les retraites ouvrières
La commission du travail a continué

l'examen du projet relatif à la création de
la «aisse nationale de retraites pour les ou-
vriers. Elle a été d'avis qu'il y avait lieu de
décider la création d'une caisse nationale de
retraites pour les travailleurs et invalides
du travail. Elle a été en outre d'avis que
tout le monde ne pourrait pas effectuer des
versements à cette caisse.

La commission continuera l'examen du
projet dans sa prochaine séance.

Secours aux Familles des militaires
M. Buvignier a donné lecture de son nou-

veau rapport sur le projet ayant pour objet
d'allouer des secours aux familles nécessi-
teuses des militaires des armées de terre et
de mer appelés sous les drapeaux en cas de
mobilisation, le gouvernement ayant modi-
fié le texte de ce projet, les conclusions du
rapport de M. Buvignier ont été approuvées.

Le Régime des aliénés
La commission chargée d'examiner la

proposition de M. Reinach, relative au ré-
gime des aliénés, a adopté les 27 premiers
articles de cette proposition.

Les Prud'hommes et l'Arbitrage
La commission des conseils de prud'hom-

mes et des arbitrages, a décidé de commen-
cer samedi l'étude du projet déposé, hier,
par le ministre du commerce.

Ce même jour elle entendra M. Raspail,
auteur d'une proposition ayant pour objet
de rendre l'arbitrage obligatoire pour le
règlement des différends entre patrons et
ouvriers.

Le premier point sur lequel la commission
aura à statuer, est celui de savoir si l'arbi-
trage devra être facultatif, comme le pro»
pose le gouvernement, ou obligatoire comme
le demande M. Raspail.

Les Traitements des Instituteurs
La commission relative aux traitements du

personnel de l'enseignement primaire s'est
réunie aujourd'ui, sous la présidence do
M. Viger.

Le président a communiqué un très grand,
nombre de pétitions recueillies sur les insti-
tuteurs par le Journal pédagogique, ten-
dant à introduire dans la loi diverses modi-
fications.

La commission a repoussé un amende»
ment de M. Bouge, tendant à fixer l'avance-
ment dans les 3e, 4e et 5e classes par 2/3, à
l'ancienneté et par un tiers au choix.

La commission a adopté un amendement
de M. Dethou tendant à donner l'avance-
ment dans les trois dernières classes, par
moitié au choix, et moitié à l'ancienneté.

Conformément aux vœux d'un certain,
nombre d'instituteurs, elle a adopté une
proposition de M. Delpeuch tendant à la
suppression de l'article 25. Elle a repoussé
un amendement de M. Bouge, tendant à la
rétribution des études surveillées, après avis
du conseil départemental, et une disposi-
tion additionnelle à l'article 10, présentée
par M. Terrier, relative à la distinction à
établir entre l'indemnité de résidence, qui,
en aucun cas, ne peut être confondue avec
les suppléments facultatifs.

La commission s'est ajournée à mercredi
pour continuer ses travaux.

LOI SUR L'ESPIONNAGE
Paris, 25 novembre.

La nouvelle loi sur l'espionnage, sur la-
quelle les ministres de la justice, de la
guerre et la commission de l'armée sont
d'accord, édicté la peine de mort contre tout
militaire ou employé des armées de terre et
de mer, agent ou préposé quelconque de
l'Etat, à tout dépositaire de renseignements
secrets intéressant la défense du territoire
ou la sécurité extérieure de l'Etat, qui aura
pratiqué des machinations, avec u» ou plu-
sieurs individus agissant dans un but d'es-
pionnage ; contre toute personne qui, à
l'aide d'un déguisement ou à l'aide d'un faux
nom ou d'une fausse qualité, ou en dissimu-
lant sa qualité, sa profession, sa nationalité,
aura pénétré dans une place forte de guerre,
un camp retranché, un ouvrage de défente
quelconque, un navire de l'Etat, un établis-
sement maritime ou militaire et y aura,
dans un but d'espionnage, soustrait ou re-
cueilli des renseignements intéressants la
défense du territoire ou la sécurité exté-
rieure de l'Etat,

La peine des travaux forcés à perpétuité
est appliquée à ceux qui auront exécuté des
levées ou opérations topographiques, re-
connu des voies de communication, organisé
ou employé un moyen de correspondance.

La réclusion est appliquée à ceux qui au-
ront provoqué à commettre les crimes ci-
dessus.

La divulgation, par la voie de la presse,
des secrets de la défense est punie d'un em-
prisonnement de 2 à 5 ans et d'une amende-
de 3,000 à 10,000 francs.

I/AFFAIEE KOUTHE- SOULÂRD
ILes Journaux du soii*

Paris, 25 novembre.

VAgence Havas a reçu de l'évêque de
Nancy, la dépêche suivante :

_ « Nancy. — Je suis absolument étranger
a la publication de la lettre que Mgr d'A'ix
m'a adressée. J'étais à Paris et je l'ai lue dans
les journaux avant de l'avoir reçue. »

Les journaux du soir, comme ceux du
matin, approuvent la condamnation de M
Gouthe-Soulard et en concluent, non sans
regrets de la part de quelques-uns, que
1 accord entre l'Eglise et l'Etat n'est pas près
de se réaliser.

Il est avéré, il n'est pas contestable»,, dit,
M. Ranc, dans le Paris, qu'à l'heure pré-
sente les évoques font enseigner officielle-
ment la haine des républicains et le mépris
de la République.

„ " °u Jei w! ?uand Rendra au Sénat l'in-
SïF *?? 5 Dlde ' oomment cet enseignement

t™l i£
 SUr
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Un gra?d nombi"6 de ^PM'-ternents. Je crois savoir que le gouverne-

Feuilleton de l'ECHO DE LYON du

26 Novembre • (12)

LA Vl'E LYOSWASSE

Romait inédit (1)

XII

Ouï, il était amoureux comme un en-
fant, comme une bête, ce gros Martel-
Chauvey. Entre ses bordereaux et sa
cervelle il y avait toujours maintenant
cette créature troublante à la peau
rosée sous ses boucles blanches. Il y
pensait le jour, iljen rêvait la nuit,
— il était, comme on dit dans le monde
où l'on s'amuse, il était pincé, emballé,
il avait reçu à la fois le coup de foudre
®t le coup de fouet.

Ç*ar il avait positivement rajeuni. A. le
vcwr, maintenant cambrer sa taille,
tendre son jarret, on se serait quasiment
douté qu'il cachait le secret d'un orgueil-
leux triomphe et son regard vainqueur
exprimait bien cette pensée qu'il aurait
voulu pouvoir crier à tous : « Je suis
famant d'une délicieuse créature que
j'adore et qui m'aime... qui m'aime sans
intérêt... pour moi-même.., comme Ju-
liette aima Roméo !

C'est qu'il le croyait, ce gros Roméo
cinquantenaire. Il avait donné tête
baissée dans le panneau tendu par Mary
Percy, il croyait aveuglément à la réalité

(1) Reproduction interdite.

de la comédie qu'elle lui avait si supé-
rieurement jouée — et que d'ailleurs
elle jouait toujours avec un art et une
conscience admirables.

Oh! ce qu'elle faisait, celle-là, elle le
faisait bien. Elle voulait que Martel-
Ghauvey fût tout à elle, lui appartînt
corps et âme, devînt sa chose absolue et
inconsciente, et elle n'épargnait rien
pour arriver à ce résultat.

C'était donc pour le banquier une fête
perpétuelle du coeur, de l'esprit et des
sens. Jamais il n'avait eu affaire qu'à
des marchandes d'amour qui trafiquaient
commercialement de leur spécialité. Jà-
2jiais il ne s'était trouvé dans les bras
d'une f*OHïi0 jeune, ardente, à la fois

amoureuse et "gravée qui lui donnait

des plaisirs inconnus, *ni ^H " onna"
des joies ignorées, qui parlait à sa" va"
nité, à sa tendresse, à ses nerfs et à son
sang— qui était bien la maîtresse comme
on la rêve à vingt ans, comme on la
trouve quelquefois à trente — comme on
la regrette ensuite toute la vie.

C'était le moment où le Pactole coulait
à pleines rues dans Lyon. Martel-Chau-
vey n'avait pas de plus grand bonheur
que de couvrir son idole de ces papier*
roses, blancs et bleus qui, monnayés»
devaient, paraît-il, représenter des mil-
lions et des millions.

Chaque jour, après la Bourse, son
coupé le conduisait directement rue Gas-
parin. Mary l'attendait en peignoir —
elle se levait tard, la chère — et c'était,
pour le banquier, une heure délicieuse,
celle qu'il passait dans le petit salon
tendu de peluche vert d'eau et rose mou-
rant, où de grandes peaux d'ours blanc
jetaient sur les tapi sune lumière ambrée.

— Ah 1 le voilà...
Et pendant que Louise, une femme de

chambre, pas bien jeune, pas bien belle,
maigre, petite,noire comme un pruneau,
mais intelligente et fùtée comme une
guenon, dont elle réalisait d'ailleurs as-
sez bien le type, —• pendant que Louise
débarassait monsieur de sa canne,deson
chapeau et de son pardessus, Martel-
Chauvey éclatait de son gros rire
d'homme heureux en s'écriant :

— Eh ! oui, le voilà!... On l'attendait
donc ce pauvre homme...

Certes oui, on l'attendait. Il avait là,
sur une table, le vin d'Espagne dont il
aimait boire un doigt après les, émotions
de la bataille quotidienne autour de la
corbeille des agents de change ; il avait
là des cigares exquis, merveilleux, que
Mary avait trouvés, Dieu sait où,etdont,

n ^"B.art,le banquier n'avait jamais

rencontré les pai"!!
1
.- ,.i, 4 , „,,,

Et pour couronner cet éctiu"? cle -.
cité — la félicité, on le sait, est faite
tout simplement d'une multitude de pe-
tits bonheurs — pour couronner cet
édifice, il y avait le sourire rouge de ces
lèvres savoureuses,ily avait dansle foui-
lis savant dessurahset des dentelles cette
peau rosée qui exhalait une odeur si
finement pénétrante, cette peau qui fai-
sait dire à Martel-Chauvey :

— Tiens, tu n'es pas une femme, tu es
un bouquet!

Et c'était chaque jour un crève-cœur
quant il fallait reprendre ce pardessus,
cette canne et ce chapeau et rentrer dans
le grand cabinet où se gagnaient cepen-
dant les diamants et les titres de rente
de la chère adorée.

Le banquier alors, — ne fût-ce que

pour tâcher d'oublier la tête ensorcelante
qui dansait entre lui et les chiffres, se
mettait furieusement au travail jusqu'au
moment du dîner.

Alors, pendant deux heures, il appar-
tenait à sa fille, à sa petite Claire qu'il
aimait toujours de tout son cœur, —
bien que depuis l'aventure de Mary
Percy et son brusque départ de l'hôtel
Martel-Chauvey, il y eût entre la fille et
le père quelque chose de nouveau, un
sentiment de réserve et de défiance qui,
à certains moments, sur certains mots,
devenait comme un sentiment de gêne.

Mais ce n'était là qu'un léger nuage,
une fugitive impression dont l'œil le
plus exercé et le mieux prévenu aurait
eu grand peine à s'apercevoir, — et dont
ni Martel-Chauvey, ni Glaire ne se dou-
taient eux-mêmes,

Mary Percy, après sa victorieuse dé-
faite dans le cabinet du banquier, avait
bien vite repris le calme et la parfaite
intelligence qui, d'ailleurs, ne lui avaient

jamais été 21 nécessaires que pendant

son fiévreux égarement.
A: déjeuner, elle avait été plus sou-

riante, plus reposée, plus discrètement
attentionnée pour Claire qu'aux meil-
leurs jours de leur nouvelle amitié. Seul
le banquier était nerveux, bruyant, agité,
— mais il avait prétexté une grosse afi
faire dont il attendait anxieusement le
résultat, — et Glaire ne s'était doutée de
rien. De quoi d'ailleurs aurait-elle pu
prendre un soupçon dans la pureté de
son esprit et de son cœur ?

De sorte que lorsque Mary Percy an-
nonça tranquillement, au dessert, que
des affaires de famille l'obligeaient à
quitter la maison du banquier, à partir

immédiatement pour Londres et peut-
être à ne jamais revenir à Lyon et en
France, ce fut pour Claire de l'étonne-
ment, mais sans qu'à ce sentiment se
mêlât la moindre trace de défiance et de
soupçon.

Elle n'avait d'ailleurs rien à reprocher
à Mary Percy qui, toujours s'était mon-
trée parfaite à son égard ; elle avait un
peut souffert, — oh ! elle, se l'avouait
parfaitement, — d'une intimité trop
grande, qui semblait s'établir entre son
père et cette anglaise dont, après tout,
elle ne connaissait ni les projets, ni les
idées. Elle n'aimait pas cette camarade-
rie que Martel-Chauvey trouvait si char-

mante et que Mary déclarait tout à fait
sélect.

Mais de là à supposer son père et miss
Percy capables d'un réel oubli de ce
qu'on avait appris à Claire à considérer
comme le premier des devoirs, —- il y
avait un abîme, un abîme qu'elle n'avait
pas même eu la pensée de franchir.

Elle était bien aise, c'était l'exacte vé-
rité, d'un départ que jamais elle n'aurait
sollicité,' elle en était bien aise, parce que
instinctivement elle sentait qu'il y avait
darisla maison quelque chose d'inquié-
tant, quelque chose d'anormal, — mais
elle redevint bien vite une petite lyon-
naise fqtéè et qui ne dit que ce qu'elle
veut dire, en témoignant à miss Percy
toute sa suiprise, tous ses regrets, —
tout l'ennui qu'elle allait éprouver en la
perdant — et tout l'espoir qu'elle gardait
de la voir revenir, si ses affaires person-
nelles le lui permettaient.

C'est à partir de ce moment que Mar-
tel Ghauyey ajait organisé sa vie en
partie double — en partie triple plutôt,

puisquil en consacrait une partie au
travail, une partie à sa fille — et la troi-
sième, la plus chère, à, la jeune femme
qui le possédait tout entier. •

Après dîner, — un dîner où le plus
souvent il y avait deux ou trois convives
—le banquier passait une heure avec ses
invites ; il avait ainsi le temps de rece-
voir et d'accueillir les visites qui se
multipliaient, le soir, et qui étaient un
des plus agréables moments de la jour-
née de Caire. Là, sans cérémonie, entre
jeunes gens et jeunes femmes, on rem-
plaçait le five o clQch parisien, qui s'in-

ventait a peine, par une imitation très
modernisée de la vieille veillée provin-
ciale. On faisait de la musique, on iabo-
tait, on jouait des charades, — c'était
très familier, cela devenait parfois un
peu de fin de siècle, attendu que cela se
passait dans un monde où l'argent sert

de passe-port à trop" d'aventures et à

Ë?ii
a
p£

nturiers
 ~^als enfm' Glaire

Martel-Chauvey avait le tact et la jeune
autorité de maintenir tout cela dans les
bornes de la plus élégante bienséance -
et on ne s émancipait, sur le coup de

minuit,, que tout juste pour faire dire
par G aire, moitié riant, moitié fâchée •

-Ah! si papa était là, vous 'seriez
plus sages. waM

C'est qu'en effet, depuis longtemps le
banquier n'était plus fà ; à dix heures

pStn
epff ït ̂ r^ «Maïsprétexte, il se trouvait rue Gasparin —

et Glaire restait seule avec tous ces hôtes
jeunes et bruyants, parmi lesquels, peu
à peu, elle avait, depuis quelque temps
distingué Raymond de Staël.
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L'ECHO DE LYON

ment s'est déjà préoccupé de cette situation,
qu'il a le devoir de ne pas tolérer. Il trou-
vera, quand il voudra, dans la législation
existante, dos armes suffisantes pour mettre
tin à cette propagande scandaleuse et sédi-
tieuse des catéchismes électoraux. »

La France dit, de son côté :
« On en pensera et dira ce qu'on voudra,

on pourra tonner contre le manifeste de
Tévêque ou railler le martyre pécuniaire du
condamné, il n'en restera pas moins acquis
de nouveau que la tentative de soumission
essayée naguère par M. de Lavigerie peut
être mise au rang des échecs dont on ne se
re.lèvo pas.

« Les catholiques veulent arriver ait pou-
voir en France comme ils y arrivent en Bel-
gique. 11 faut s'accoutumer à cette idée et
agir en conséquence. »

Le Temps s'exprime ainsi :

« A droite, les partis hostiles à la Répu-
blique ne vont pas manquer, sans aucune
bonne foi d'ailleurs, de présenter cette con-
damnation comme une marque nouvelle de
l'hostilité systématique du régime républi-
cain à l'égard de l'Eglise.

« A gaucho, ne trouvera-t-on pas intoléra-
bles les prétentions de M. Gouthe-Soulard,
et n'en profitera-t-on pas pour "demander
une fois de plus au gouvernement si les
évoques sont soumis ou non comme tous les
autres citoyens, aux lois du pays, et ce choc
do doctrines el de fanatismes contraires, ne
rendra-t-il pas plus difficile et plus éloignée
la pacification religieuse que tous les hom-
mes raisonnables dans la politique quoti-
dienne et dans le clergé catholique appel-
lent de leurs efforts et de leurs vœux,

« Voilà les réflexions que ne manqueront
pas de faire les membres les plus rassis de
f'épiscopat français. Nous doutons qu'ils
soient au fond du cœur fort reconnaissants
à M. Gouthe-Soulard de son aventure. »

Grini GWo te liiem
Lens, 25 novembre.

Le chômage est complet ce matin dans le
bassin houiller du Pas-de-Calais. La nuit
dernière a été relativement calme, cepen-
dant des groupes de grévistes des mines de
Nœux ont tenté d'empêcher le chargement
des bateaux au rivage de Beuvry qui ap-
partient à cette compagnie. La gendarmerie
a dû intervenir.

Ce matin, vers 10 heures, un autre groupe
de grévistes a essayé d'empêcher les tu-
vriers qui chargent aux stocks des mines
de Lens pour le gaz parisien, de pénétrer
dans la cour de la fosse. Les grévistes et
les travailleurs se sont battus. Deux arres-
tations ont été opérées.

LE fit!ËT-Ài»!iS M I8J5
Paris, 25 novembre.

A propos du voyage de M. de Giers à
Paris, la Note diplomatique publie sur
le coup de surprise médité par l'Allema-
gne, en 1875, les révélations suivantes
qui lui ont été faites par un des diplo-
mates invités au dîner intime deM.Ribot:

Au mois de juin 1875, le chancelier de
Russie, prince Gortschakoff, était à Ems,
accompagnant l'empereur venu pour pren-
dre les eaux.

C'était la pleine saison, les Russes y abon-
daient avec la haute société cosmopolite de
l'Europe. On y comptait peu de Français, et
cependant M. 'de Gontaut-Biron, alors am-
bassadeur de France à Berlin, y avait fait
une apparition de plusieurs jours, et après
lui le comte de Paris.

C'était l'époque où l'empereur Alexandre II
était devenu l'arbitre de l'Europe et venait
d'arrêter l'élan de la diplomatie prussienne
et de Bismarck, résolus d'écraser dans une
nouvelle guerre la France renaissante.

Le prince Gortschakoff était un diplomate
grand causeur, il aimait à raconter volon-
tiers ses hauts faits diplomatiques et à four-
nir des témoignages de sa supériorité, que
ne manquaient pas de reconnaître bruyam-
ment les Ans diplomates désireux de se
concilier les bonnes grâces du tout puissant
chancelier. C'est ainsi que, sachant unir la
brutalité des formes avec la souplesse alle-
mande, Bismarck avait plaisir à flatter le
vieux chancelier russe, en lui disant de
temps en temps, quand les discussions de-
venaient aiguës .:

, « Mon prince, vous savez que je ne suis
que votre élève. »

Dans une des soirées du séjour d'Ems,
du mois de juin 1875, un groupe entou- '
rant le chancelier se tenait sur la pro-
menade du Kursaal.

On parlait de la récente intervention
ie la Russie, qui venait d'empêcher
l'Allemagne de se précipiter sur la
France.

— Oui, dit le chancelier russe, le prince
de Bismarck en est encoi'3 tout étonné.
J'arrive de Berlin, et je veux vous raconter
ce qui m'y est advenu.

Je me préparais, lo matin même de mon
arrivée, à faire la première visite au chan-
celier, quand je reçus avis que, me devan-

çant, M. de Bismarck me faisait demander
à quelle heure je pourrais le recevoir.

Quelques instants après, il entrait chez
moi et s'écriait en me tendant les mains :

— Eh bien ! prince, la Russie vient donc
prononcer ici son Quos ego ?

— Nous sommes vos amis, lui ai-je ré-
pondu, et mon auguste maître et moi nous
venons pour vous empêcher de commettre
une grande faute et une grande injustice.
D'ailleurs, toute l'Europe est avec nous.

Et alors, coïncidence extraordinaire, je
n'avais pas plutôt prononcé ces paroles qu'on
m'apportait un télégramme. Il venait de
Londres. Après en avoir pris connaisance,
je n'hésitai pas à le lui lire à hautevoix, bien
que la princesse de Bismarck fût présente à
notre entretien. C'était lord Derby, le minis-
tre des affaires étrangères britanniques,
dans le cabinet de lord Beaconsfield, pii me
télégraphiait -, « Par ordre de Sa Majesté,
j'informe Votre Altesse que je suis autorisé
à mettre toute la puissance de l'Angleterre à
la disposition de la Russie pour appuyer
son intervention en faveur de la paix. »

Il paraît que le prince appuyait d'une
façon toute particulière sur l'énergie du
terme anglais, toute la puissance, qui
voulait dire tant de choses dans son la-
conisme.

C'est ainsi que, commencée à Saint-
Pétersbourg, l'action de la diplomatie
russe s'acheva à Berlin, avec le concours
énergique de la déclaration si formelle
du Eoreign-Ofnce de Londres.

Dépêches Diverses
LE SCANDALE DE CHALONS

Châlons-sur-Marne, 25 novembre.

Le capitaine et le lieutenant du 1er régi-
ment de chasseurs à cheval, en garnison à
Châlons-sur-Marne, qui se sont rendus cou-
pables des actes honteux que nous avons
racontés récemment, ont été mis en ré-
forme.

Un autre lieutenant, également compro-
mis, a été mis en non activité de service.

Les sous-officiers ont été cassés de leur
grade et vont être dirigés sur une compagnie
de discipline, ainsi que les soldats mêlés à
cette triste affaire.

Des querelles ayant éclaté à ce sujet entre
les soldats du 1er chasseurs et ceux'des au-
tres corps de la garnison, le général Jamont
a fait lire aux troupes un ordre du jour
dans lequel il déclare que les insultes qui
pourraient être proférées contre ce régiment
vaudront à leurs auteurs trente j ours de
prison ; en outre, il a été décidé par le mi-
nistre de la guerre que le régiment serait
maintenu en garnison à Châlons-sur-Marne.

LE CAS DE M"' FERNANDEZ

Paris, 25 novembre.

Mue Mercedes Fernandez, la jeune mo-
diste, arrêtée dernièrement, dans les odieu-
ses circonstances que l'on sait, est très souf-
frante en ce moment.

Les violences dont elle a été l'objet de la
part des agents l'ont à tel point bouleversée
qu'elle est dans l'impossibilité complète à
l'heure actuelle de se livrer à aucun travail.
Le moindre bruit l'effraie et lui occasionne
des crises de nerfs.

Ce qui complique encore son état, ce sont
les menaces dont elle est, depuis plusieurs
jours l'objet. Hier, Mlle Fernandez a reçu
une lettre comminatoire, dans laquelle on
lui laisse entendre que l'agent révoqué sera
vengé par ses camarades et qu'elle peut s'at-
tendre, sans retard, à la même mesure.

SUICIDE PAR AIViOUR FILIAL

Moscou, 25 novembre.

On signale un tragique événement qui
s'est produit hier et dont on s'entretient
beaucoup à Moscou. Un Français, M. Léon
Davignon, professeur de langue française,
dans plusieurs lycées où il était très estimé,
est mort avant-hier. Son fils, M. Pierre Da-
vignon, étudiant à l'Ecole polyteenique de
Moscou, qui adorait son père, n'a pu résister
à la douleur que lui causait sa perte, et s'est
brûlé la cervelle.

Les obsèques des deux  Français [auront
lieu, aujourd'hui, en grande pompe.

Le Drame de Toulouse
Toulouse, 25 novembre.

Un crime épouvantable a été commis, à
six heures du soir, rue Leyde. Marie Lanta,
veuve Cassan, âgée de 48 ans, blanchisseuse,
a été assassinée, à coups de barre de fer, par
son ancien amant, Antoine Simon, âgé de 42
ans. Il y a quelques années, Simon avait été
employé par le fils Cassan, boulanger à
Montech, et était devenu l'amant de la veuve
Cassan. Il se livrait à la boisson. La veuve
Cassan le quitta et se fixa à Toulouse. C'é-
tait une ouvrière laborieuse. Simon lui écri-
vit plusieurs fois ; ses lettres menaçantes
lui valurent des réprimandes de la part du
commissaire de police, à la suite desquelles
il a réalisé ses menaces. Le cadavre ie la
femme Cassan portait d'horribles blessures
au crâne. La mort avait été à peu près ins-
tantanée.

On suppose que Simon, caîhé derrière

une échoppe de cordonnier, guettait le re-
tour de son ancienne maîtresse et qu'il s'est
précipité sur elle dès qu'elle a paru. On a
trouvé, à quelques pas du cadavre, un pelo-
ton de laine et un bas tricoté, auquel la vic-
time travaillait en rentrant chez elle.

Cette malheureuse femme laisse une fille
âgée de 17 ans, avec laquelle elle vivait.

Quant à l'assassin, il a été arrêté ce ma-
tin, mardi, rue des Prés, chez un chiffonnier
avec lequel il avait bu une partie de la nuit.
Une perquisition a fait découvrir la blouse
ensanglantée qu'il portait hier soir. Il nie
avoir commis le crime. Il va être confranté
avec le corps d i sa victime. Il était marié
et séparé de sa femme depuis treize ans.
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ETRANGER
Procès de haute Trahison

Vienne, 25 novembre.

Prochainement, commencera le procès
intenté, pour haute trahison, aux trois indi-
vidus arrêtés, il y a quelques semaines à
Trieste, pour avoir distribué des écrits irré-
dentistes. Les prévenus, nommés Piéri, de
Pola, Gorzalini et Annuto, de Trieste, sont
accusés de faire partie de la société Vltalia
irredenla et d'avoir distribué à Trieste, de
nombreux exemplaires du journal VEco
délie Alpe et une brochure subversive intitu-
lée : Occazio?ie ecce zionale. Onze témoins
de Trieste et de Pola sont cités à comparaî-
tre.

En Espagne

Madrid, 25 novembre.

Le conseil des ministres se préoccupe prin-
cipalement de la question des finances. Il a
décidé de présenter immédiatement le bud-
get, en y introduisant toutes les économies
possibles. Il s'est également occupé de la
question des douanes. L'opinion prédomi-
nante est qu'il conviendrait de faire un tarif
unique.

La régente a signé un décret chargeant M.
Canovas de l'intérim du ministère de la ma-
rine jusqu'à la prise de possession de l'ami-
ral Montojo, qui arrivera demain à Ma-
drid.

M. Roustan, le nouvel ambassadeur de
France, a rendu visite hier, au ministre des
affaires étrangères. Il présentera ses lettres
de créance à la régente dans le courant de la
semaine.

Au Brésil

Rio-Janeiro, 25 novembre.

Le général Floriano Peixoto, s'occupe ac-
tivement de la formation du nouveau mi-
nistère. Jusqu'à présentant accepté d'entrer
dans la combinaison ministérielle : le con-
tre amiral José de Millo,à la marine,le géné-
ral Oliveira, à la guerre ;.M. Perriera, à la
justice et à l'intérieur ; M. Antao Faria, à
l'agriculture ; M. Palleta prendra probable-
ment le portefeuille les affaires étrangères.

La liberté de la presse est rétablie.
La population se montre très indifférente.

„ La situation est calme. L'Etat de Rio-
Grande-do-Sol a donné son adhésion au gou-
vernement du général Peixoto.

La province de Para ne s'est pas encore
prononcée. La révolution se préparait dans
cet Etat, sous la conduite des amiraux Wan-
den-Kolit et Custodio. L'amiral Wan-den-
Kolk avait été arrêté ; mais au moment où
le vice -président amiral Amelo,préparait une
attaque contre la ville, avec sa flotte, le pré-
sident da Fonseca donnait sa démission.

Les affaires du Chili

Valparaiso, 25 novembre.

M. Grancesco Foncha, ministre de la jus-
tice sous la présidence de M. Balmacéda, a
été tué par les soldats du gouvernement dans
un défilé des Cordillières en essayant de
passer sur le territoire de la République
argentine. M. Concha avait demandé der-
nièrement à. M. Egan un asile à la légation,
cette demande lui avait été refusée.

RHONE
Villefranche. — Vol avec effraction. —

Aujourd'hui à midi et demi, M. Néret, de-
meurant aux Chères (Rhône), moulin de la
Thibaudière, venait porter plainte au com-
missariat de police de Villefranche, qu'un
vol avec effraction avait été commis hier
soir à son préjudice. Le ou les voleurs s'é-
taient emparés d'une somme de 163 francs
et d'un paquet renfermant divers objets.

La. police de Villefranche se mettait aus-
sitôt en campagne et, à 2 heures, elle arrê-
tait un individu sur lequel on retrouvait la
somme volée et un sac contenant les effets
volés.

C'est un sieur Jacob Hauggi, 52 ans, natif
de la Suisse allemande. Il a fait des aveux
complets et il a été écroué à la maison d'ar-
rêt de Villefranche.

Givors. — Les verriers: — Les vingt-
cinq premiers souffleurs, dont nous parlions
hier, sont restés fidèles au syndicat.

Ce n'est pas 188 fr. 35, mais 18 fr. 35 qu'a
donnés la quête faite à l'usine de Fives-Lille
pour les grévistes.

— Accident. — M. Rolando, marchand
de chiffons, rentrant à Givors avec une voi-

ture chargée de ferraille, a heurté le trot-
toir du viaduc de la place des Petits-Brot-
teaux.

La voiture a versé. M. Rolando a une
contusion à la tête et Mme Rolando est bles-
sée au bras.

AIN
Meximieux. — Foire de la Sainte-Ca-

therine. — Malgré la pluie qui est survenue
à dix heures du matin, la foire de la Sainte-
Catherine, que nous . avons eue hier, à Me-
ximieux, avait amené quantité do vendeurs
et d'acheteurs,' aussi la plus grande anima-
tion a régné dans les rues de notre poli te
ville.

Le marché aux bestiaux était relativement
bien garni. Quelques paires de bœufs, deux
cents vaches et veaux amenés se sont ven-
dus sans grande modification aux prix de la
dernière foire, qui ont continué à baisser,

. c'est-à-dire que les transactions sur le bé-
tail ont eu une allure ordinaire avec des
prix sans changements.

Peu de porcs d'élevage ; par contre, beau-
coup de porcs gras ont, été vendus avec bons
prix. Lo marché aux chevaux a donné lieu
à très peu de transactions.

— Bail à ferme de l'octroi municipal.—
L'adjudication de la ferme de l'octroi muni-
cipal de Meximieux pour une durée de trois
années à partir du 1er janvier prochain, est
fixée au dimanche 29 novembre courant, à
deux heures de l'après-midi, à la mairie.

Elle aura lieu aux enchères publiques, au
profit du plus haut miseur. La mise à prix
est de 4,000 francs.

Les enchères seront de 20 francs.

Niévroz. — Obsèques civiles. — Les fu-
nérailles civiles du regretté maire de Nié-
vroz, M. Colombet, ont eu lieu aujourd'hui.
Malgré le mauvais temps, une foule do plus
de quatre cents personnes venues de la lo-
calité et de tous les points de la région sui-
vaient le convoi du vétéran de notre démo-
cratie.

M. Jean-Mario Duter, gendre du défunt,
conduisait le deuil, suivi de toute la famille.
Suivaient ensuite des délégations de plu-
sieurs sociétés, notamment de la libre pen-
sée do Miribel.

Au cimetière, M. Thiébaud, conseiller
municipal, de Meximieux, a retracé en pa-
roles émues la vie de M. Colombet, toute de
dévouement à ses semblables.

La foule s'est retirée très impressionnée.

LOIRE

Saint-Etienne. — Vol de 500 francs. —
Un vol de 500 francs a été commis au pré-
judice de l'aumônierdu pensionnat St-Louis.
Pendant qu'il soupait à cet établissement,
des malfaiteurs se sont introduits dans son
domicile, rue des Réservoirs à l'aide d'effrac-
tion et ont fait main-basse sur tout son
avoir.

La police a procédé à une enquête.

St-Chamond. — Classe 1880. — Les
hommes de la classe 1880 ont décidé, dans
leur dernière réunion, de donner un ban-
quet fraternel au restaurant Gagnière, place
de la Halle, dimanche prochain, 29 courant,
à 1 heure de l'après-midi.

Les adhésions seront reçues au café
Central, chez M. Troyaux, rue de la Répu-
blique, jusqu'au 28 novembre.

Conseil municipal. — Dans la séance
d'hier, dix-sept conseillers ,-nunicipaux étaient
présents.

Parmi les principales questions discutées
nous citerons :

Le budget des hospices et celui du bureau
de bienfaisance pour l'année 1892. — Adop-
tés.

Demande de suppléments de crédits pour
les services de l'abattoir et de l'octroi. —
Adopté.

Demande delà mine aux mineurs. Rejetée
par 13 voix contre 1 et 3 bulletins blancs.

Plusieurs questions ont été renvoyées aux
commissions des travaux et du budget, pour
avis.

Saint-Martin-la-Plaine. — Marché aux
vins. — Nous apprenons qu'il se forme dans
la commune de St-Martin-la-Plaine un mar-
ché aux vins qui aura lieu tous les diman-
ches matin de 9 heures du matin à midi
dans une des salles de la mairie à partir du
29 courant.

Rive-de-Gier. — Vols. — L'enquête pour-
suivie par la police au sujet des vo's com-
mis au préjudice de MM. Cossange et Des-
chanel et du « Bar National », a amené l'ar-
restation de deux individus dont l'un a été
trouvé la nuit dernière dans un hangar si-
tué à la Sève-des-Imberts. A côté de lui était
une jumelle de théâtre et quelques bouteil-
les ayant contenu du cassis.

Tous "deux ont été écroués à la prison de
Montjouit.

L'enquête continue.
— La nuit dernière, des voleurs so sont

introduits dans l'entrepôt de la ville, où l'on
enferme tous les accessoires nécessaires au
service des eaux; tuyaux de plomb, de
fonte, robinets en cuivre, etc., etc ; ils ont
dérobé environ 330 kilogs de plomb et un
robinet en cuivre.

— Concert et tombola. — Le concert or-
ganisé par les verriers de notre ville, qui a
eu lieu samedi, a produit la somme de 56
francs 20.

La collecte qui a été faite entre la 1™ et
la, 2e partie a produit la somme de 4 fr. 85 ;
les dépenses se sont élevées à 31 fr. 95;
reste au profit des victimes de la grève, la
somme de 29 fr. 10.

— Verriers. — La tombola organisée par
la chambre syndicale des verriers au profit
de la grève a produit 301 fr. 40; les dépen-
ses s'élèvent à 11 fr. 40. Reste net 290 fr.

-— Funérailles. — Les funérailles de Ma-
tricon, la victime de l'accident arrivé chez
MM. Arbel frères, auront lieu aujourd'hui à
3 heures de l'après-midi (civilement).

Le convoi partira du domicile mortuaire
du défunt, rue des Combes, pour se rendre
au cimetière.

Roanne. — Arrestation. — La femme
Larue, âgée de 37 ans, ménagère, quai du
Bassin, a été arrêtée hier soir sous l'incul-
pation de vol, au préjudice du sieur Gau-
thier, jardinier, rue Fonquentin.

Le nommé F. -Henri Félix, a été égale-
ment arrêté pour purger une condamnation
à trois mois de prison.

 ..^}fr.i

LES ESPIONS M SAIMÏÏME

Saint-Etienne, 25 novembre.

L'affaire, dite des espions, se poursuit ac-
tivement. La conduite de l'ouvrier Chazet et
l'habileté du colonel de la manufacture sont
très appréciées.

Ce dernier vient de faire paraître l'ordre
du jour suivant :

« Ordre du jour du 24 novembre 1891.

« Un ouvrier de la manufacture, le
nommé Jean Chazet, de l'atelier Andlauor, a
été l'objet d'une tentative de corruption de
la part de deux individus de nationalité
étrangère qui lui ont offert une somme d'ar-
gent considérable, s'il consentait à leur li-
vrer nos modèles d'armes et nos procédés de
fabrication.

« Chazet, n'écoutant que son devoir, a im-
médiatement rendu compte à ses chefs.
Grâce à ses indications les deux espions
ont été arrêtés et sont entre les mains de la
justice.

. « Le colonel-directeur est heureux d'adres-
ser à cet ouvrier, par la voie de l'ordre, les
félicitations que mérite sa belle sonduite,
en attendant la récompense pour laquelle il
va le proposer au ministre de la guerre.

« Le présent ordre, dont une copie sera re-
mise à l'intéressé, sera affiché à la manufac-
ture.

« St-Etienne, 24 novembre 1891.

« Le colonel-directeur,

« PEFICIN. »

L'affaire continue à passionner l'opinion
publique. Elle semble prendre de grandes
proportions. La police est sur les traces
d^un troisième individu qui aurait joué un
rôle important dans l'affaire.

Cet individu venait de Châtellerault où
se trouve aussi, comme on sait, une manu-
facture d'armes. Il a séjourné à Saint-
Etienne les 16 et 17 novembre, juste le jour
où fut remis à Cooper le canon du prétendu
fusil russe. C'est probablement lui qui aura
porté le canon à Birmingham.

On croit se trouver en présence des en-
voyés d'une agence anglaise espionnant
pour le compte de l'Allemagne. On a trouvé
dans les papiers de Cooper des lettres d'Al-
lemagne et des indications en langue alle-
mande.

LA MUE AUX ill^EURS
On nous écrit de Rive-de-Gier :

La lettre suivante vient d'être adressée
aux membres de la « Société anonyme civile
des mineurs du Gier : »

Rive-de-Gier, 23 novembre.

Monsieur,

Vous êtes prié de vouloir bien assister à
l'assemblée générale extraordinaire qui aura
lieu le vendredi 4 décembre prochain, à 8
heures du matiu, dans la salle de la mairie,
à Lorette.

ORDRE DU JOUR

I» Cession de la concession de Collenon à
la Compagnie de la Cappe.

2» Amodiation d'un Î partie de la conces-
sion de Crozagaque à M. Bérandier.

3« Amodiation de la Montagne-de-Feu à
MM. Granier et C-e.

4<> Amodiation d'une partie de là conces-
sion des verreries Chantegraine à la Compa-
gnie des Grandes-Flaches.

Le Président dit, conseil d'administration,

PEIIXON.

Çe|fe invitation servira de carte d'en'rée.

Cette lettre qui, au premier abord, et pour
toute personne étrangère aux questions de
mines, paraît insignifiante, révèle à la popu-
lation minière du Gier, aux intéressés, aux
mineurs de Lorette, Grand-Croix et Rive-
de-Gier, au syndicat des mineurs du bassin
houiller du Gier, une infamie que se pré-
parent à accomplir quelques intrigants, et
cela avec l'appui d'hommes de loi et même
des pouvoirs publics.

_ Il y a 5 ans", le 2 septembre 1886, la so-
ciété anonyme des houillères de Rive-de-
Gier cédait au syndicat ouvrier des mineurs
du bassin houiller du Gier douze conces-
sions abandonnées par elle. Cette cession
fut ratifiée par une assemblés générale
d'actionnaires, le 12 octobre suivant, et, de

suite, los travaux entrepris par le syndicat
commençaient. •' luiLdt

On sait avec quelle faveur fut accueilli.,
cette entreprise des ouvriers mineurs ter,
tant de vivre sur des exploitations ouf
avaient ruiné une riche et puissante société

expÈtaîlons'. *"**™ ̂ ^
 deS dit

^
L'audace de ces travailleurs — sans autr^

ressources que leurs pics et leurs pelles
se substituant à de riches et puissants can?
talistes, étonna vivement, et, à 1,'étranX
comme en France, on commenta lonotemn '
ce nouvel état de choses qui avait trouvé
son appellation juste : La mine aux m;
neurs. aco mu

Aujourd'hui, par le fait d'intrkranta AI,„
tés, trop oublieux de la solidarité

8
 con-

cessions accordées au syndicat des nrineinT
seraient sur le point d'être cédées ou MÏ '
mtes à nouveau à des compagnies et cov~
pour le bénéfice de quelques habiles et Â"
détriment de tous les travailleurs du iW
mier moment, tous également propriétaires
des dites concessions.

C'est l'objet de la lettre que je reproduis
plus haut; c'est l'infamie que je veux dé-
voiler, certain que justice sera rendue à ceux
qui lo méritent.

J'expliquerai longuement les diverses
phases de la Mine aux mineurs, l'interven-
tion dans la constitution de la société civile
qui voulait supplanter le syndicat, de per-
sonnes absolument étrangères à toutes les
questions ds mines et de mineurs, je dirai
enfin, les démarches faites par d'habiles in-
trigants pour surprendre la bonne foi de
quelques représentants du département de
la Loire et des pouvoirs publics, et cela pour
arriver à déposséder le véritable propriétaire
des concessions, le syndicat des mineurs
du bassin houiller du Gier.

(A suivre.) p. jr.

Chronique Lyonnaise

LE SUICIDE
Un genre de sport « high-life ». — Le suicide

au Japon. — Ecole de Confucius. — Cléopâtre.
— L'académie du suicide, — Les gaulois, —
La Renaissance et le Resuicide. — Les clubs
de la mort. - L'Hérédité. - Quelques mots
de psychologie. — Le suicide et les questions
sociales,

Aux approches de l'hiver, la vie sem-
ble-t-elle plus pesante à porter qu'en
toutes autres saisons? La chose est cer-
taine.si l'on enjugeparlenombredegens
qui, ces jours-ci, cherchent un reï'uge
dans les mystères de l'autre monde.
N'est-il pas vrai que, depuis quelques
semaines, on n'entend parler autour de
soi que de suiciies plus ou moins tragi-
ques, plus ou moins étonnants ?

Notre région lyonnaise, en particulier,
a été cruellement éprouvée : les catas-
trophes de ce genre s'y succèdent avec
une fréquence vraiment navrante.
C'a été d'abord le double suicide
de Givors — deux jeunes gens qui s'ai-
maient, et qui, ne pouvant s'unir, ont
cherché dans la mort un terme à leurs
douleurs. - Puis ceux de nombreux
pauvres diables, dont les noms mainte-
nant m'échappent, et qui ont rendu leur
âme à Dieu ; la triste fin de ce jeune
conscrit maçonnais qui s'est tué le jour
de son départ pour le service ; celle du
cuirassier de Sathonay ; l'épouvantable
drame de la rue de Condé qui a jeté la
désolation dans une famille — ce mal-
heureux docteur qui, dans un instant de
folie, s'est brûlé la cervelle — Et
tant d'autres encore !

C'est une matière passionnante et
jonchée de controverses que celle du sui»
cide. Il n'est peut-être pas deux per-
sonnes sur terre qui, sur ce point, soient
du môme avis. Les unes crient à i'ana-
thème, flétrissent la victime d'épithètes
outrageantes, hésitent même à accompa-
gner sa dépouille mortelle à son dernier
asile. Les autres se sentent, au contraire,
pris d'une sorte de respect devant cette
fin subite qui, à leurs yeux, suffit par-
fois à racheter les erreurs de toute une
vie.

Ne s'agit-il pas là, cependant, d'un
sport comme un autre ? Le mot est si
vrai, que si l'on feuillette en arrière les
annales du suicide, en remontant si
haut qu'on peut monter, on arrive à se
persuader que cet acte, qu'aujourd'hui
on appelle volontiers crime, a été jadis
une des, distractions les plus en vogue et
les plus high-life !

C'est d'Orient, comme les bons tabacs
jaunes, comme les parfums enivrants,
comme l'hypnotisme (k l'état d'enfance),
que le suicide nous vient. Ou du moins
c'est de l'Orient qu'émanent les plus an-
ciens documents que nous ayons sur la
matière.

On raconte — et je n'invente rien —

La Semaine Imiwm
La Communication avec les autres mondes :

projet Edison de téléphonie terrestro-solaire.
— Nouveau progrès télégraphico-téléphonique
Le Cryptophone, — La Montgolfière de M. Le-
comte, — Les Parachutes miniers: une statue
à Fontaine, leur inventeur.

Lorsque, naguère, M1™ Guzman, de Pau,
Jéga cent mille francs à l'Académie des
sciences, pour récompenser quiconque trou-
vera moyen de communiquer avec un autre
monde, ce fut un éclat de rire général. Tous
les écervelés qui, sur le boulevard, à l'heure
dé l'apéritif, jouent les beaux esprits, firent
des gorges chaudes dudit legs, — un petit
legs qui n'était pas de la petite bière !. . .

Us disaient :
— Gomment communiquerait-on avec les

antres mondes? Irait-on à pied, à cheval, en
chemin de fer, en bicyclette ou en ballon ?
Prendrait-on au sérieux le boulet de canon
de Jules Verne et de son fantaisiste Barbi-
cane? Et chargerait-on ce projectile de dévi-
der un fil télégraphique grâce auquel l'agence
Havis pourrait nous tenir au courant de
tout ce qui se passe sur la lune, avec plus
d'exactitude qu'elle ne le fait pour les nou-
velles d'ici-bas ? Que tout cela était donc

drôle !
Les sages, eux, songeaient. Il leur parais-

sait possible de faire des signaux lumineux,
disposés géométriquement, et qu'on pourrait
apercevoir de Mars et de Vénus. Mais le
moyen d'obtenir des foyers assez intenses
»e leur apparaissait point.

Edison, lui, travaillait. Ce qui était diffi-
cile par la lumière, impossible par la télé-
graphie, absurde par tout autre moyen dé
transport, il le demandait à la téléphonie.

Récemment, en expérimentant une ligne
téléphonique de grande longueur, munie
d'un circuit métallique complet, il lui était
arrivé de recueillir, dans les appareils, des
sons étranges, qui ne pouvaient provenir
que du magnétisme terrestre. Les éruptions
solaires étant, à cette époque, fréquentes et
de grande puissance, il n'avait pas hésité à
rapprocher les deux ordres de faits. Plus
tard, en faisant des observations magnéti-
ques près de la mine d'Ogden, sa propriété
dans le New-Jersey, il constata, à, diverses
reprises, des déviations brusques et relati-
vement considérables de l'aiguille aimantée,
qui le confirmèrent dans son opinion pre-
mière, d'autant plus que, comme tous les
savants vraiment dignes de ee nom de notre
époque, Edison admet que les perturbations
magnétiques de notre globe sont dues à
l'influence des phénomènes dont le soleil est
le théâtre.

M. Edison imagina donc de construire
une gigantesque bobine à l'aide de la mine
d'Ogden, constituée par un massif presque
compact de fer magnétique, de 1,600 mètres
de longueur sur 120 de largeur, qui s'en-
fonce dans le sous-sol à une profondeur in-
connue. Un conducteur, reposant sur des
potaux, en fera quinze fois le tour et les ex-
trémités du fil aboutiront à un observatoire
téléphonique placé à l'une des extrémités
du gisement.

Si l'appareil fonctionne, comme l'espère
l'inventeur, non seulement on constatera
les formidables mouvements dont le soleil
est le théâtre, non seulement on jugera de
leurs intensités respective mais encore on

entendra littéralement le bruit qui doit ac-
compagner ces prodigieuses tempêtes!...

Voilà, certes, un procédé auquel nos écer-
velés n'avaient point songé. La fameuse
gasconnade du quidam qui ne voyait pas
les moucherons voletant autour d'un clo-
cher situé à 3 kilomètres, mais qui les en-
tendait, est dépassée d'un nombre respecta-
ble de longueurs. Ne pas voir les taches so-
laires, mais les entendre, est bien autre-
ment fort !

De la téléphonie et la télégraphie interas-
trales, revenons-en à la téléphonie et à la
télégraphie purement terrestres. Aussi bien
y trouverons-nous des choses assez étran-
ges pour mériter de fixer notre attention.

On sait que, depuis assez longtemps déjà,
un Belge, M. Van Rysselberghe, est parvenu
à transmettre sur le même fil, simultané-
ment, un télégramme ordinaire et un mes-
sage téléphonique. Le tout fonctionne ad-
mirablement, mais le système dont la des-
cription détaillée nous entraînerait trop loin,
est assez compliqué.

Un Français, M. Pierre Picard, employé
à l'administration des postes et télégraphes,
vient d'inventer un système plus simple que
celui de M. Van Rysselberghe et qui pos-
sède sur celui-ci une incontestable supério-
rité. Comme tous les fils employés pour la
téléphonie à longue distance, il faut que
ceux-ci soient d'égale capacité et forment un
circuit fermé, autrement dit que l'un des
deux fils forme fil de retour.

Le grand avantage du système Pieard est
de permettre l'emploi des appareils télégra-
phiques Baudot, qui permettent d'envoyer
deux dépêches à la fois.

Il circulerait donc quatre dépêches simul-
tanément par le même fil.

— Quel malheur, nous disait un meunier
à qui nous contions ce nouveau miracle réa-
lisé par la science, quel malheur que l'on
ne puisse appliquer l'électricité à la mino-
terie et parvenir à nous faire tirer quatre
moutures d'un même sac !

Si l'électricité ne satisfait pas notre meu-
nier au point de vue tout spécial et mercan-
tile auquel il se plaçait, elle lui rendra d'au-
tres services, dont il aura grandement lieu
de se louer, en le dispensant, lors de la pro-
chaine guerre, de quantité de factions à la
fois pénibles et dangereuses.

C'est le cryptophone qui monteia ces fac-
tions, et l'on peut être certain qu'il ne s'en-
dormira pas à son poste.

Le cryptophone est, en effet, un petit ins-
trument qui a pour but de permettre la sur-
veillance occulte, à grande distance, à l'aide
d'appareils avertisseurs, f de microphones
fonctionnant sous la seule influence de vi-
brations quelconques, telles que les trépida-
tions et ébranlements communiqués au sol
ou au plancher, auquel ces appareils peu-
vent être fixés, ou à l'eau dans laquelle ils
sont immergés.

Des fils de ligne relient ces cryptophones
à un poste d'observation central où l'inter-
ruption alternative du courant, sous l'in-
fluence du bruit, actionne une sonnerie.

Deux téléphones permettent alors à l'ob-
servateur prévenu d'écoutn* le bruit et d'en
discerner la nature, Si les deux postes ne
sont pas trop éloignés, il est facile, grâce à
des voyants spéciaux, de diriger dans cette
direction un faisceau de lumière électrique,
qui éclairera sur les causes du bruit, mieux

que ne le ferait la plus dévouée des pa-
trouilles.

Elevons-nous maintenant en l'air. Le Pos-
tillon de Seine-el-Oise et d'Etampes nous
convie à le faire dans la montgolfière de , M.
Lecomte.

Enthousiasmé par un gonflement « opéré
en 22 minutes, sans autre dépense que quel-
ques bottes de sarments de vigne », ébloui
par la perspective qu'a fait miroiter à ses
yeux M. Lecomte, « de se maintenir captif
ou libre à volonté, aussi longtemps que cela
peut être nécessaire, à l'aide d'huile miné-
rale brûlée dans une lampe à transmission
constante », notre confrère se laisser aller à
ce dythyrambe :

« A l'heure où tous nos adversaires de la
triple alliance se sont approprié, on ne sait
trop comment, la plupart des améliorations
apportées à la science aéronautique fran-
çaise, nous sommes heureux de constater que
l'initiative privée fait chaque jour chez nous
de nouveaux progrès, dont les éléments
donneront beaucoup de fil à retordre à nos
voisins en cas de conflagration. La réserve
extrême qu'apportent les inventeurs civils
dans la divulgation de leurs nouveaux pro-
cédés, devrait donc bien être imitée en haut
lieu. »

L'aérostat de M. Lecomte possède entre
autres avantages celui de résister victorieu-
sement aux balles,

Si nous voulions descendre, soit de la
montgolfière de M. Lecomte, soit de tout
autre ballon, sans nous rompre le cou, il
nous serait facile de le faire à l'aide de para-
chute.

Le parachute est basé sur la résistance
qu'offre l'air à la chute d'un corps d? large

surface et relativement léger. Il était connu
dès ,1817. Le premier qui l'utilisa pour des-
cendre de ballon fut Garnerin, le 22 octobre
1797.

Les parachutes utilisés dans les mines
n'ont rien de commun avec les parachutes
aériens. Il serait impossible de donner à leur
surface un développement suffisant pour que
la résistance de l'air pût produire un effet
utile. L'exiguité du diamètre des puits de
mine est ici un obstacle absolu.

Cette difficulté ne pouvant être surmontée
on la tourna. \u lieu de s'appuyer sur la ré-
sistance de l'air, on s'appuya sur la résis-
tance des pouties en bois qui dirigent la
descente de la cage.

De forts bras, armés de griffes enfer,sont
maintenus écartés desdites poutres, tant que
le câble supporte la cage, écrasant un puis-
sant ressort à boudin. Mais lorsque le câble
cesse, le ressort à boudin se détend, les
griffes entrent violemment dans le bois, et
la descente de la cage, au lieu de s'accélérer,
est immédiatement enrayée.

On a perfectionné ce parachute, mais sans
en changer le principe. Dans la seule mine

d'Anzin, de 1851 à 1859, le parachute a sauvé
la vie à 150 ouvriers.

L'inventeur, Fontaine, si nple ouvrier mi-
neur, réduit à l'impossibilité de travailler
par suite d'accident, va avoir enfin un mo-
deste monument à Anzin. S'il avait tué au-
tant d hommes qu'il en a sauvé, il aurait,
ça et la, une demi-douzaine de statues de-
puis longtemps!...

H. V.
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^i no cents philosophes de l'école deCon-
fncius auh ne voulant pas survivre à
l'incendie de leurs livres,se j'etaient(dans
les flots. Et cela est authentique.

Mais en Egypte, c'était bien mieux en-
core, c'était là le raffinement de l'inven-
tion ! Du temps de Cléopâtre et sous ses
auspice (un demi-siècle avant Jésus-
Christ), les clubmen les plus distingues
de l'époque formèrent une académie que
l'on appela : l'Académie des Synapotha-
nouménes, c'est-à-dire des comourants.

Dans un endroit charmant, sans doute

fort poétique, les membres de l Acaae-
mie se réunissaient pour se tuer.

Et nous disons que nous sommes « fin
de siècle » ! Ah ! non, nos ancêtres de
l'autre côté de la Méditerranée l'étaient
plus que nous ! I Les cerveaux contem-
porains sont bien détraqués, mais il
n'existe pas encore,que je sache, à Lyon,
à Paris, à Londres, ni même dans le
Nouveau-Monde, capitale de l'excentri-
cité, de succursale à un tel endroit de
réjouissance.

* *
Chez nos ancêtres plus directs, les

Gaulois, le suicide était aussi en hon-
neur; mais, chez eux, les sentiments qui
l'engendraient rélevaient à l'héroïsme.
C'était pour accomplir un vœu, pour
sauver un ami d'une grave maladie, pour
suivre au tombeau un être cher qu'ils se
donnaient la mort : idées enfantines
peut-être, mais sublimes I

Hélas ! nous avons dégénéré ! Les Fran-
çais d'aujourd'hui n'ont plus qu'une
bien lointaine ressemblance avec les hé-
ros de ces siècles passés ! On fait encore
des vœux, mais on a soin de les choisir
plus faciles à réaliser; on ne se tue plus
pour sauver la vie d'un ami, on se con-
tente de le suivre à Loyasse et de l'ou-
blier ensuite... O décadence ! !

Le christianisme vint combattre l'i-
dée du suicide. Les nouveaux savants
jugèrent bien naïfs ces braves Chinois,
ces grands enfants de Gaulois, et réso-
lurent de tenter une réaction. On édicta
des peines contre le suicide.... Là, je
m'arrête, surpris comme vous devez
l'être ; je me demande, anxieux, quelles
pouvaient être ces peines infligées aux
malheureux suicidés, ce devait être, en
tous cas, de la justice arbitaire ; il leur
était difficile — eussent-ils été merveil-
leusement éloquents — de se défendre.

Par une étrange ironie des choses hu-
maines, c'est avec la Renaissance que
commença le resuicide. À partir' du
XVIe siècle on reprend le goût de la
mort. Si bien qu'à la fin du siècle der-
dier, il existait, paraît-il, en France et en
Prusse des clubs de suicide, rénovation
des académies d'antan. Celui de Berlin
comptait six membres, celui de Paris
douze, chaque année on élisait non pas
le président, mais celui qui devait se
tuer.

Comment les décadents, si avides
d'extravagant, n'ont-ils pas reconstitué
de cénacles pareils ? Le club des Excen-
triques serait enfoncé.

Quoi qu'il en soit, avais-je toit tout à
l'heure de dire que le suicide était un
sport comme un autre?

De nos jours, le nombre des suicides
loin de diminuer s'est au contraire accru
dans des proportions effrayantes. On en
compte plus de 300,000 en France depuis
le commencement du siècle. Mais il
faut avouer qu'aujourd'hui on ne se tue
plus trop ni pour accomplir un vœu, ni

' par simple passe-temps. Pourquoi donc
alors ? — Il y a là de quoi occuper toute
une armée de psychologues ; que de
causes diverses, que d'influences mysté-
rieuses, que d'impulsions fatales ne ver-
rait-on pas apparaître en ce funeste
champ de mort ?

Comptez-vous pour rien la terrible
hérédité, l'atavisme, comme disent les
très savants ? — Dire que l'on peut être
bête, mauvais, méchant, vicieux, destiné"
au suicide ou, tout au contraire, génial,
bon, généreux, héros de vertus, destiné

. à l'édification de ses semblables et
tout cela suivant qu'un papa ou grand-
papa de l'une de nos deux grandes bran-
ches familiales a été un gredin ou un
saint I C'est chose terrible, et cependant
réelle. Va-t-on nier l'hérédité dans le sui-
cide ? — Des insatiables de contradiction
en seraient capables : mais regardons,
ouvrons les yeux, souvenons-nous ou
questionnons. On cite, dans l'histoire
des peuples, des familles entières vouées
impitoyablement au suicide, tout aussi
bien que d'autres ont été vouées à la
longévité. Il y a des familles, aimées de
Dieu sans doute, où la moyenne de la
vie flotte en 100 et 110 ans ; il en est
d'autres — celles-ci marquées de la griffe
de Satan— où l'on ne peut résister, l'épo-
que fatale, une fois venue, à l'horrible
tentation d'aller voir dans l'autre monde
ce qui s'y passe. Ces suicidés-là sont-ils
des coupables et méritent-ils d'être jugés
aussi sévèrement qu'ils le sont souvent?
Pauvres malades, pauvres victimes d'une
fatalité à laquelle ils ne peuvent se sous-
traire, n'ont-iis pas droit plutôt à une
douloureuse pitié ?

Il existe aussi des suicides qui ne sont
pas le terme suprême d'une maladie hé-
réditaire, mais le produit d'un coup de
folie. — Que de romans lamentables,
que de secrètes douleurs restées incon-
nues, viennent s'effondrer désespéré-
ment dans le silence de la mort ! !

Voilà le mal, il est terrible. Existe-t-il
«« remède ? — Quel champ d'étude pour
l'étioiogie ! — Mais, hélas ! Les causes
de ce mal-là sont telles que la guérison
semble bien illusoire ! Le suicide ne se
rattache-t-il pas étroitement à toutes- les
grandes questions sociales dont le pro-
blème est insoluble : liberté, teayail,
paupérisme, famille ? N'est-il pas, plus
directement encore, rivé à toutes les pas-
sions humaines ?... — Inutile de nous
rebeller : le suicide ne disparaîtra ja-
mais, il sera, à n'en pas douter, l'épidé-
mie de l'avenir !

t Puisqu'il en est ainsi, le mieux est d#
s y habituetsc^fteste à choisir, pour cha- ,
«cun, le genre de mort préféré : c'est son )

droit que je ne conteste pas. Et sur ce
point, on n'a pas à se plaindre, les
moyens mis à la disposition des ama-
teurs sont innombrables. Les uns, vio-
lents, rapides, foudroyants, les autres,
procédant avec une charmante lenteur,
suggestifs et correctement high-life. On
vient même - tant est grand la pré-
voyance humaine ! - d en inventer un
nouveau, ces temps derniers. Celui-ci
surpasse tous les autres en efficacité, et
surtout en imprévu. Vous le connaissez
aussi bien que moi : voulez-vous un
suicide bien « fin de siècle » ? Prenez un
billet circulaire : vous aurez cent chances
contre une pour ne jamais revoir votre
chez vous !...

G. LE NOIR.

(Reproduction interdite.)

MOS ÉCHOS
Le temps. — Observations du journal. 25 no-

vembre, 4 heures soir :
Hauteur du baromètre : 755 — Température :

4_ 6», _ Direction du vent : Nord. — Maximum
de température dans les 24 heures : f 6°05.— Mi-
nimum de température dans les 24 heures : -)-
S».

Situation générale. — Les fortes pressions
couvrent le Nord et l'Est de l'Europe, mais lo
baromètre est toujours bas dans l'Ouest. La si-
tuation météorologique y est généralement mau-
vaise, le temps brumeux et pluvieux. Les vents
dominent entre N. et E.

Dernière heure. — Une dépression aborde
les Iles-Britanniques et la baisse atteint 10 millim.
sur l'Irlande et 2 sur la Manche. Dans nos régions
du Midi, le baromètre se relève, 2 millim. à Biar-
ritz, 1 à Nice. Les hauteurs sont de 755 à Perpi-
gnan et 759 à Nantes.

Le temps qu'il fera aujourd'hui. — Temps
couvert, quelques pluies, môme température.

** *
Situation vinicole :
Le? renseignements sur l'écoulement des

produits nouveaux sont satisfaisants, les prix
ne sont pas uniformes dans la même contrée,
car il y a beaucoup de choix à faire ; mais,
en général, les affaires se traitent dans de
bonnes conditions pour les producteurs.

En vins routes ordinaires, on vend de ioo
à i3o francs la pièce de 228 litres, dans le
Beaujolais.

A Beaune, Pommard, Volnay et Nuits, les
grands vins rouges nouveaux viennent d'être
estimés de 600 à 700 fr. Chassagne, Sante-
nay et Mercurey, de 3oo à 45o.

Les vins blancs de Montrachet seront tenus
à 1,000 fr.; les Chablis, 400 fr.

Dans le Beaujolais, les cours de 160 à 165
fr. la pièce ont été payés pour les Thorins et
les Fleurie (bonnes cuvées).

* *

Nous avons annoncé dans un de nos pré-
cédents numéros, l'arrivée à Lyon, des pre-
mières violettes de Nice. A propos de fleurs,
on ne se fait pas une idée exacte de l'impor-
tance que prend sur le littoral méditerranéen
le commerce de la fleur coupée. Durant les
quatre mois d'hiver, du 1" novembre 1890 à
fin février 1891, les fleuristes de Cannes ont
expédié la quantité énorme de 3 millions de
kilogs de fleurs coupées; aussi voit-on surgir
dans ce centre, chaque année, de nouveaux
établissements horticoles.

Les expéditions de fleurs coupées sont
faites dans les principales villes du Nord.
Berlin reçoit en moyenne, en une année de
16 à 20,000 paquets de fleurs coupées en
colis postaux. La moitié de ces paquets con-
tiennent des roses, Souvenir de la Malmaison,
une des plus belles des roses Ile-Bourbon,
obtenue en 1 844, par un horticulteur lyon-
nais, M. Beluzequi trouve aussi des reses Ben-
gale et surtout des roses thé jaunes, telles que
Safrano, Madame Faliot, Gloire de Dijon, etc.
Le total peut donc être évalué à 4 millions de
roses.

Les horticulteurs anglais et belges font
beaucoup de bruit autour d'une orchidée, le
Cattleya. labiata àutomnalis. Un des plus
beaux spécimens de cette rare plante était ré-
cemment en fleurs dans la serre à orchidées du
parc de la Tête-d'Or, et chez un de nos <plus
habiles horticulteurs lyonnais.

Nous apprenons qu'un exemplaire de cette
orchidée, et on peut dire pas plus gros que
ça ! vient d'être vendu la modique somme de
400 francs I...

*
* *

Au marché de St-Tropez (Var) :
De nombreuses corbeilles de poissons pour

bouillabaisse langoustes, naquereaux, rougets,
etc., se sont vendues 3 fr.le kilog ; les huîtres,
1 fr. 90 la douzaine ; les moules, o fr. 60 le
kilog ; les oursins, 1 5 cent, la douzaine.

Heureux toulonnais !ll

On sait qu'un monument dû au ciseau de
Bartholdi, sera élevé prochainement à Schinz-
nach-les-Bains (Argovie),en mémoire des sol-
dats français morts dans cette hospitalière
petite ville suisse, pendant la fatale année,de
1870.

La population de Schinznach n'a pas at-
tendu cette solennité pour rendre hommage à
nos malheureux compatriotes. Cette année
comme les précédentes, un service funèbre a
été célébré en leur honneur par les soins de
la société de l'établissement thermal.

Parmi les noms de n®s soldats enterrés
dans le cimetière de Schinznach, nous rele-
vons ceux de J. Vincent Dumoulin, Auguste
Pert et Michel Rouquil, originaires du dépar,
tement du Rhône, Nicolot (Côte-d'Or).

C'est une consolation de penser que, pour
être tombés- loin de chez eux, ces enfants de
France n'en sont pas moins en terre amie.
Leur tombe est fleurie,comme s'ils dormaient
dans le village natal,

f #
Un singulier brevet :
Le célèbre Stow, mort en 1695, avait em-

ployé sa vie et son patrimoine à explorer les
antiquités de l'Angleterre qu'il avait parcourue
presque tout entière à pied.

Sur la fin de ses jours, il tomba dans la
plus profonde misère et se vit dans la néces-
sité de solliciter quelques secours. Mais tout
ce qu'il put obtenir de son généreux pays fut
une patente scellée du grand sceau par la-
quelle « considérant que ledit Stow a em-
ployé quarante-cinq ans à réunir des maté-
riaux pour ses chroniques d'Angleterre è|
douze à écrire l'histoire des villes de Londres
et de Westminster et a consacré sa vie entière
au service de son pays, nous lui accordons
notre gracieuse et royale permission de solli-
citer les, aumônes de nos sujets et d'appliquer
à son usage personnel- ce qu'il pourra obtenir

de leur bienveillance, le tout pendant le cours
d'une année.

Un brevet de mendiant ! Voilà qui fait hon-
neur à la vieille Angleterre.

* *

Le concours général d'animaux gras, des
espèces bovine, ovine et porcine, d'animaux
reproducteurs mâles des mêmes espèces, de
vaches laitières en lait, de volailles vivantes
et de volailles mortes, de produits de laite-
rie, de produits agricoles et horticoles, de
miels et cires, de plantes d'ornement et de
plantes fleuries, de plantes, produits, spéci-
mens, procédés d'exploitation du sol et des
eaux, matériel, modèles, plans, cartes, des-
sins, etc., de la France, de l'Algérie, des co-
lonies françaises et des pays soumis au ré-
gime du protectorat français, ainsi qu'une
exposition d'instruments, de machines et
d'appareils agricoles, auront lieu à Paris, au
Palais de l'Industrie.

On peut réclamer des programmes au mi-
nistère de l'agriculture ou à la Préfecture du
Rhône.

 -<gt»-

LES CAMBRIOLEURS
Les cambrioleurs recommencent à faire

parler d'eux. Ils opèrent avec un sans-gène
étonnant tant dans la banlieue que dans
les grandes rues de notre ville.

A onze heures du soir, en rentrant chez
lui, rue de l'Hôtel-de-Ville, 62, M. Joseph
Ponchon, employé, a constaté que des mal-
faiteurs avaient fait le sac de son apparte-
ment. Ils s'étaient servi d'un énorme pres-
son dont les pesées étaient très apparentes
sur le bas de la porte.

M.|Ponehon a été victime des malandrins,
qui lui ont soustrait pour 300 francs de bi-
joax, divers autres objets et son livret mili-
taire.

On a appris depuis que trois autres portes
qui se trouvent sur le même palier, ont été
également fracturées de la môme façon et
par les mêmes individus. Mais les apparte-
ments étant inoccupés actuellement les cam-
brioleurs en ont été .pour leur peine.

M. Martignat, fermier, route de Vénis-
sieux, a reçu également, la nuit dernière, la
visite de malfaiteurs qui ont pénétré dans
l'écurie en fracturant la porte d'entrée. Ils
se sont rabattus sur la basse-cour et ont em-
porté une quarantaine de poules et trois la-
pins, le tout valant une centaine de francs
environ.

Les voleurs ont usé d'un moyen connu en
brûlant du souffre pour étourdir les poules
et leur empêcher de donner de la voix.

M. le commissaire de police de Villeur-
banne fait une enquête.

Il importe, à l'entrée de la saison d'hiver,
de faire la chasse aux cambrioleurs et aux
dévaliseurs de poulaillers.

C'est l'époque où ils font parler d'eux, se-
mant la terreur dans nos campagnes et chez
les habitants de la ville.

LE ROI DES' ESCROCS

Zucclh et son complice Seneca ayant fait
appel d'un jugement du tribunal correction-
nel de- Nice, qui, au mois de mai dernier,
les avait condamnés par défaut, à 5 ans de
prison pour vol, ont été hier emmenés à.
Nice.

Les deux escrocs ont pris le rapide nu-
méro 15 qui part de Perrache à 5 heures 40.
Sur le quai de la gare, un gros attroupe-
ment s'est formé autour d'eux, les curieux
étaient avides de contempler de près les fa-
me*x escrocs dont les hauts faits ont été
maintes fois racontés.

Zucchi ravi de cet empressement parlait
haut et riait avec les gardiens. Seneca, au
contraire, sombre et taciturne, s'est enfoncé
dans un coin de son compartiment et a prié
les gendarmes de baisser les rideaux.

Aussitôt l'appel reçu, c'est-à-dire dans
quelques jours, Zucchi et Seneca seront
ramenés à Lyon.

Chronique Locale
Le Calendrier. — Jeudi, 26 novembre,

330* jour de l'année.
Pleine lune le 1«'' décembre ; dernier quar-

tier, le 23 novembre.
Soleil : lever, 7 h. 26; coucher, 4 h. 7.

Le Congrès national textile. — Le con-
grès national des chambres syndicales ou-
vrières de l'industrie textile a, dans sa der-
nière séance, adopté, à l'unanimité moins
une voix et deux ou trois abstentions, un
ordre du jour réclamant la suppression des
tarifs de douane, comme étant une barrière
à l'entente entre les peuples, et la suppres-
sion de toutes taxes frappant les matières
premières et les produits alimentaires, et
notamment la suppression immédiate de la
taxe sur les blés.

Voilà qui donne un éclatant démenti à M.
de Kergall, l'ancien zouave du pape, et à ses
alliés et similaires.

Congrès du Parti ouvrier. — C'est au-
jourd'hui à midi que commence à la Bourse
du Travail, le Congrès du Parti ouvrier. La
soirée sera employée à la validation des
pouvoirs des délégués.

Accident du travail. — Le jeune Boar-
son, apprenti à l'usine do fonderie de M.
Pion, rue de Gondé, a été victime d'un triste
accident, hier après-midi.

En travaillant à une machine, il a eu la
main droite prise dans un, engrenage et a eu
trois doigts broyés.

On l'a accompagné au domicile de ses pa-
rents, quai Fulehiron, où il a reçu les soins
d'un médecin.

Une aventurière. -—-Au commencement
du mois de novembre, une veuve Roche
loua à Montchat une maison qu'elle décora
du nom pompeux de villa Roche.

Associée à plusieurs bookmakers et grecs
bien connus à Lyon, cette femme essaya de
transformer sa maison en tripot.

A cet effet, elle lança quantité de cartes-
réclames dans les cafés et brasseries et, le
6 novembre, inaugura la villa par un grand
dîner.

Aussitôt après le repas, on joua le bacca-
rat, et les mslheureux pontes furent indi-
gnement volés.

Ils protestèrent si hautement, que leurs
plaintes parvinrent aux oreilles du commis-
saire de police. Le service de la Sûreté, in-
formé, fit surveiller la maison, et huit jours
après son installation, la femme Roche,
voyant la villa délaissée par les joueurs, dis-
parut.

Le propriétaire de l'immeuble, M. Ces-
sieux, auquel elle avait remis en garantie
plusieurs billets signés par M. X..., riche
propriétaire, maire d'une commune du Puy-
de-Dôme, vit les valeurs lui revenir im-
payées

Les traites étaient fausses et M. X... n'a-
vait pas reconnu sa signature, grossière-
ment imitée, du reste.

Il déposa une plainte et hier matin les

agents de la Sûreté arrêtaient la veuve Ro-
che, qui s'était réfugiée à l'hôtel Chabrol,
place de Paris, à Vaise.

Cette femme a été écrouée sous l'inculpa-
tion de faux et mise à la disposition de M.
Raoult, juge d'instruction.

Le montant de ses escroqueries atteint
3,000 francs.

Les suites d'une rixe. — Le 3 novembre
dernier, on amenait à l'Hôtel-Dieu un Ita-
lien, nommé Bocchino, trouvé le corps percé
do coups de couteau dans une rue de Saint-
Pierre-la-Palud (Rhône).

Bocchino, interrogé, prétendit ne pas con-
naître ses agresseurs, mais l'enquête ouverte
par la gendarmerie fit connaître que cet in-
dividu avait, au cours d'une rixe, à demi
assommé un de ses compatriotes, puis avait
été lui-même frappé à coups de couteau par
les amis de sa victime.

Bocchino, maintenant rétabli, a été con-
duit de l'Hôtel-Dieu à la prison Saint-Paul,
où se trouvaient déjà deux de ses compa-
triotes, Gartano et Voldioni, les principaux
auteurs de la rixe;

Ces trois individus ont été mis à la dispo-
sition de M. le juge d'instruction Raoult,

Incendie. —Hier matin, à 9 heures, un in-
cendie d'une certaine importance et occa-
sionné par l'imprudence d'un employé, s'est
déclaré dans les sous-sols du magasin de
jouets et de quincaillerie de MM. Isoard et
Léon André, angle des rues Confort, Chil-
debert et de l'Hôtel-de-Ville.

Un jeune homme de seize ans était des-
cendu dans le sous-sol, où sont entassées
de grandes quantités de jouets; par mé-
garde, il jeta à terre un morceau de papier
enflammé dont il s'était servi pour allumer
un bec de gaz ; le feu se communiqua rapi-
dement aux marchandises.

Fort heureusement, les secours furent
vite organisés ; c'est à cela que nous devons
de ne pas avoir un plus grand désastre à
enregistier. Les pertes, évaluées à 10,000
francs environ, sont couvertes par une as-
surance.

Folie. — La femme de M. F... A..., quai
Pierre-Scize, a été prise d'un accès de folie
furieuse, hier soir. Il a fallu l'intervention
des voisins pour empêcher un malheur, car
elle avait essayé de mettre le feu dans
son appartement, puis elle avait voulu se
jeter par la fenêtre. Des mesures ont été
prises -pour l'internement de cette malheu-
reuse.

Fausse monnaie. — On a amené, hier
soir, à la Permanence, le nommé Marc
Morat, 28. ans, enlaceur, 18, rue Imbert-Go-
lomès qui a été écroué pour vagabondage et
émission de fausse-monnaie.

Dans ses poches, on a trouvé plusieurs
pièces fausses de 50 centimes et d'un franc.
Ces pièces grossièrement imités sont à l'ef-
figie du roi Humbert, et portent le millé-
sime de 1887.

Vol. — Des agents de la sûreté ont ar-
rêté, hier soir, place de la Victoire, un
nommé Jean-Baptiste Convert, 34 ans, chif-
fonnier, 26, rue Ghaponnay.

A moment de son arrestation cet individu
portait un sac de zinc dont il n'a pu indi-
quer la provenance.

Acte de probité. — Hier soir, M. Jean-
Adolphe Jobert, 33, rue Franklin, cocher
du fiacre n° 254, Société des Petits-Maîtres,
s'est empressé de rapporter à M. R... une
pièce de 100 fr. en or, que celui-ci avait
Sonnée par mégarde pour 5 francs, en paie-
ment d'une course.

Objets trouvés. — Mm" Ducroux, blan-
chisseuse, quai Saint-Vincent, 9, a trouvé
sur le bas-port, en face la caserne des gar-
diens de la paix, à Serin, une blouse bleue,
une ceinture rouge et un pantalon de velours
en mauvais état.

Dans la poche du pantalon, se trouvaient
des papiers au nom de Pierre Roche, 24 ans,
natif de.Cerzat (Haute-Loire).

Entre amis. — Le sieur Etienne Mares-
-coti, peintre-plâtrier, rue Juiverie, 21, a été
frappé d'un coup de poing par un employé
d'un déballage de la rue Saint-Pierre.

M. Bunoz, pharmacien, place Meissonnier.
qui a donné des soins à Marescoti, a déclaré
qu'il avait l'épaule luxée et, conséq.uemment,
l'a envoyé à l'Hôtel-Dieu où il a été pansé.

Théâtre-Bellecour. — Le bureau de location
pour les représentations d'Orphée aux Enfers,
est littéralement envahi ; l'affluence est telle qu'on
loue déjà pour la seconde représentation ; aussi
devront se hâter les spectateurs désireux d'avoir
la primeur des merveilles de mise en scène que
M. Verdeilet a répandues à profusion dans cet
opéra-féerie.

Aujourd'hui jeudi, relâche pour la dernière ré-
pétition générale, demain vendredi, première re-
présentation de Orphée aux Enfers.

Le bureau de location est ouvert, de 10 heures
à 7 heures, sous le péristyle du théâtre.

CHRONIQUE JUDICIAIRE
COUR D'ASSISES DU RHONE

Attentat à la pn-dem.*

Le nommé Rairet, âgé de 18 ans, domes-
tique à Belleville, accusé de viol sur une
jeune fille âgé de moins de quinze ans a été
condamné à, trois ans de prison.

M«Thévard, avocat général; M> de Mau-
beuge, défenseur.

"Vols qualifiés et reeel

L'audience est ouverte à deux heures et
demie. M«s Ribet et Létang sont au banc de
la défense.

Les accusés Ré et Péronne Fahy sont
poursuivis pour vols qualifiés.

Péronne Fahy, femme Arnaud, séparée
depuis plusieurs années de son mari, fit
dans les premiers mois de l'année 1891, la
connaissance de Marius Ré. Très éprise de
ce jeune homme, mais plus âgée que lui de
13 ans, elle ne reculait pas devant les sacri-
fices d'argent pour le retenir, et ses ressour-
ces ne suffisant pas à ce nouveau genre de
vie, elle n'hésila pas à recourir au vol.

Sous le nom de M>»« Aubert, elle avait
fait la connaissance des époux Praz, débi-
tants, place de la Plàtière, 1, et leur avait
présenté Marius Ré.

Le 21- septembre 1891, la femme Arnaud
se rendit, vers quatre heures du soir, chez la
dame Praz pour lui faire une visite; au
cours de celte visite, elle avisa un coffret qui
se trouvait déposé sur une table, . le prit et
demanda à son amie si c'était là qu'elle met-
sait son argent. Cette dernière lui répondit
affirmativement; l'accusé se retira alors et
alla trouver Ré, qu'elle engagea à s'intro-
duire chez les époux Praz pour les voler.

Ce jour-là, vers 8 heures 1/2 du soir,
M»« Praz fut prévenue que la femme Ar-
naud l'attendait au comptoir ; elle s'y rendit
aussitôt et resta à causer 20 minutes envi-
ron. Pendant ce temps, Ré s'introduisait
dans la maison et s'empara du coffret.

Quelques instants après, Ré remettait à sa
complice le coffret, qui contenait 600 francs
environ,

L'argent produit par ce vol ne suffisant
pas, la femme Arnaud conçut le projet d'en
commettre un autre au préjudice d'une
dame Lamure, marchande de meubles, rue
Saint-Dominique, 17, avec laquelle elle était
liée, Le 15 octobre 1891, elle ht à cette dame

une visite, au cours de laquelle cette der-
nière eut l'occasion d'ouvrir son armoire à
glace, pour y prendre 4.100 francs, puis pour
y déposer 200 francs.

Le même stratagème fut employé. Ré pé-
nétra à l'aide d'une fausse clé qu'il avait
fait confectionner, dans l'appartement de
M1"» Lamure, et s'empara d'une somme de
3,170 fr. et cle divers bijoux. Vers 11 heures
du soir, Ré retrouva sa maîtresse et lui re-
mit tout ce dont il s'était emparé.

Les débats n'apportent aucun fait nou-
veau. Ré qui, jusqu'au jour du premier vol,
a toujours eu une conduite irréprochable, ne
nie aucun fait, mais fait ressortir que c'est
sous l'influence de sa complice, qu'il a com-
mis les deux vols qui lui sont reprochés.

Péronne Fahy a, au contraire, contre elle
de très mauvais renseignements. Son der-
nier amant a dépensé pour elle, en deux
ans, la somme de cent mille francs.

Le jury rapporte, à 6 heures, après une
demi-heure de délibération, un verdict d'a-
près lequel la cour condamne Ré, à 4 an-
nées de prison, et Péronne Fahy à 5 ans de
travaux forcés

Les ouvriers Verriers
La Fédération nationale des ouvriers ver-

riers et tailleuis sur verres et cristaux de
France, nous communique la note suivante :

A la réunion du dimanche 22 courant, la cham-
bre syndicale des verriers réunis de Lyon a de-
mandé à la Fédération d'intervenir près de toutes
les chambres syndicales adhérentes, en leur fai-
sant part du cas des verriers de Lyon, afin qu'on
leur vînt en aide dans la lutte arbitraire provo-
quée par lo sieur Mesmer. Nous nous sommes
fait un devoir d'acquiescer à cette demande, et,
à cet effet, nous avons reçu les dépêches "suivan-
tes de tous les sociétaires annonçant que n'ayant
pu, de par la grève subie par toute la partie du
verre noir, tenir ta promesse engagée à la séance
publique du 6 novembre, à l'issuo du , eongrès
tenu salle de la Boule d'Or, promesse qui consis-
tait à laisser par membre adhérent aux chambres
syndicales fédérées, la somme de 2 francs par
quinzaine pour vaincre la tyrannie exercée par
la compagnie des maîtres verriers du Rhône,
tyrannie qui fut la principale cause des défec-
tions subies par nos frères de Lyon ; nous pre-
nons l'engagement suivant : Nous abandonnons
non seulement 2 francs par quinzaine, mais une
journée par membre et par quinzaine, donc deux
jours par mois jusqu'à satisfaction.

Citoyens travailleurs,
Devant ce sublime réveil de la solidarité, un

instant assoupie et anéantie par la -pression
faite sur la corporation du verre par le patronat
sur tout le territoire, nous voyons avec satisfac-
tion qu'il a été provoqué par la bévue du sieur
Mesmer, lequel ne so contente plus du triomphe
remporté sur ses pauvres verriers, acculés, ré-
duits à courber l'échiné et à subir les conditions
bizarres exigées par ces derniers. A l'avenir, les
Mesmer n'auront plus le dernier mot.

Le jeu slupide du tour da rôle est démasqué;
les travailleurs ont compris qu'après lo tour de
rôle, comme nous le pressentions, venait forcé-
ment la disparition complète du syndicat et après
celle du syndicat, celle du tarif. Ge tarif, qui
permet aux verriers, après la production de la
journée d'en connaître le gain, est violé, malgré
les paroles d'honneur engageant à lo respecter.
On a employé les moyens extrêmes, asservissant
depuis la rentrée l'ouvrier verrier à l'usine, l'em-
pêchant de parler dans la, crainte d'entendre pro-
noncer le mot si cruel de syndicat. Ils en ont
trop fait ; tant mieux !!

Cette diminution imposée chez M. Mesmer, et
qu'il a cru un moment avalée, a fait tressaillir
d'indignation mémo ceux qui se croyaient lésés
par le syndicat. Maintenant , plus de doute. M.
Mesmer a ramené au syndicat ceux qui avaient
été vaincus par la souffrance et les privations
endurées pendant cette grève meurtrière. Et, pour
lui qui se moque de l'opinion publique, nous
disons qu'il y sera sévèrement jugé, et la
lutte recherchée par ce cœur léger, est un calcul
que nous ne pouvons qualifier.

En vertu de ces considérations, la Fédération
nationale fait un pressant appel aux travailleurs
conscients du droit et de la justice pour soulager
ces familles en détresse à qui l'on veut arracher
la dernière bouchée de pain. Elle remercie ces
chambres syndicales adhérentes pour les énergi-
ques résolutions sortant d'une grève acharnée.
Par leur initiative, elles permettront aux pères de
famille de remplacer les loques usées par des
vêtements et des chaussures cet hiver ; ce résul-
tat sera dû à la solidarité des travailleurs en gé-
néral et aux verriers en particulier.

Le conseil fédéral crie courage à ces pères en
lutte, son organisation puissante a parlé, et elle
tiendra sa promesse. Elle envoie un salut fra-
ternel à ses chambres syndicales fédérées.

Le secrétaire, Ph. GLAUSSE.

Dernière Heure
PAR SERVICE SPÉCIAL

OBSÈQUES DE LORD LYTTON

Paris, 25 novembre.

Les obsèques de l'ambassadeur d'Angle-
terre auront lieu samedi prochain, à deux
heures de l'après-midi, Le président de
la République s'y fera représenter ettous
les membres du cabinet y assisteront. On
se réunira au temple anglican, rue d'A-
guesseau. Après le service, le corps sera
conduit à la gare Saint-Lazare, d'où il
sera transporté à Londres. Les honneurs
militaires seront rendus au temple et à la
gare,

Londres, 25 novembre.
La « Pall-Mall-(}azette » dit qu'il est

probable que lord Dufferin remplacera
lordLytion comme ambassadeur d'Angle-
terre à, Paris.

LA GRÈVE DES MINEURS

Lens, 25 novembre.

Le bruit qu'une bagarre aurait éclaté à
Méricourt, où un soldat aurait été frappé,
est démenti.

Le préfet du Pas-de-Calais vient de
faire informer M. Lamendin, secrétaire
général du syndicat, que la préfecture
était à la disposition du conseil arbitral
pour se réunir.

Lille, 25 novembre.
MM. Vuillemin,pour les mines d'Aniche.

Bialo, pour celles de Liévin, Bumont,
pour celles de Bully-ttrenay, Voisin, pour
celles de Borignies, Bernart, pour celles
de Gourrières, Bombre, pour celles de
Bouchy, délégués du comité houiller, se
sont entretenus aujourd'hui à midi et
demi, chez M. Maillard, avocat.

La réunion a décidé qu'en cas de désac-
cord entre les délégués du comité houiller
et les délégués mineurs, on prendra
comme tiers arbitres ceux nommés par le
gouvernement, La réunion s'est terminée
à 5 heures 1/2.

Lens, 25 novembre.

Les arbitres qui ont été désignés par
le comité des houillères du Nord et du
Pas-de-Calais sont les directeurs des mi-
nes d'Aniche, Liévin, Béthune, Gourriè-
res, Bourges et Bouchy,

GRÈVE DANS LE BORINAGE

Frameries (Borinage), 25 novembre.

Une grève vient d'éclater au puits
bamt-Louis, au numéro' 25 du charbon-
nage des produits du Flenu.

Le motif de !§ grève serait une dimi-
nution de. salaires,

Dépêches Téléphoniques
Paris, 26 novembre, 2 h. matin.

LA RETRAITE DES MINEURS

Le ministre des travaux publics a vu
M. Lenoël, président de la commission
chargée d'examiner le projet de loi sur
les caisses de retraites et de secours aux
ouvriers mineurs. Il a été convenu que le
ministre serait entendu vendredi pro-
chain à 1 heure par la commission.

M. GOUTHE-SOULARD

A l'issue de l'audience d'hier l'arche-
vêque d'Aix a adressé, dit 1' « Univers »,
la dépêche suivante au cardinal Ram-
polla :

« A Vatican, Rome,

« Paris, 24 novembre,

« Eminence, veuillez dire au St-Père
qu'aujourd'hui, devant les juges, Jésus-
Christ, la papauté, la liberté de l'Eglise
ont été victorieusement .défendues. J'ai
eu l'honneur d'être condamné à l'amende.

« Archevêque d'Aix ».

L'ENTENTE FRANCO-RUSSE

Le baron de Mohrenheim et M. Nicolas
de Q-iers ont eu, à l'ambassade de Russie,
un long entretien avec M. Fery d'Esclands
qui a été successivement, comme on sait,
président de la Ligue des patriotes et pré-
sident des Amis de la Russie. Les rela-
tions personnelles de M. Fery d'Esclands
à la cour de Russie et la haute situation
qu'il occupe à Paris, permettent d'attri-
buer à cette entrevue un caractère prof.*
table aux intérêts français.

PETITE BOURSE DU SOIR
Paris, 25 Novembre 1891

3 0/0 95 40
3 0/0 nouv
Italien .... 87 97
Turc 17 27
Extérieure. . 65 90
Portugais . . 34 25
Banque ot. . » »
Hongrois. . . 89 31
Rio-Tinto . . 437 50
Alpines. . . . 133 »
Tharsis. . . . 140 62

De Beers. . . » »
Douanes . . . 425 »
Tabacs . . . . » »
Phénix. ... 530 »
Rusas 1880 . » »
Russe consol. 92 50
Russe nouv. 79 »
Russe Orient. 62 »
Egypte .... 473 75
Robinson. . . » »
Egypte nouv. » »

1res terme.

TRIBUNE OUVRIÈRE

Chambre syndicale des chevriers-maro-
quiniers. — Versement mensuel, samedi 28. On
reçoit des adhérents. Bourse du Travail, cours
Morand, 89, 8 heures du soir.

Comité des chambres syndicales ouvriè-
res pour l'entrée en franchise des matières
premières. — L'union des tisseurs et similaires.
Passementerie réunie. Apprêteurs réunis. Liseurs
et piqueurs de dessins. Dessinateurs. Enlaceurs.
Velours réunis. Apprêteurs de Lyon et de la ban-
lieue. Chenilleurs réunis. Invitent les adhérents
des chambres syndicales, ainsi que tous les in-
téressés du lissage, à assister en nombre à la
réunion publique qui aura lieu ce soir, 26 cou-
rant, à huit heures (Brasserie française), à la
Groix-Rousse.

Ordre du jour : De la vie à bon marché.

Syndicat des travailleurs des chemins de
fer (section de Lyon). — Réunion générale jeudi
26 courant, à 8 heures du soir, salle de la Boule
d'Or.

Ordre du jour. — Communications importan-
tes,

Tissage mécanique. (f;.,çonné et uni). —
Tous les syndics ainsi que tous les membres des
commissions d'usines sont instamment priés
d'assister à une réunion qui aura lieu ce soir, à
8 heures, au siège, Bourse du Travail ; extrême
urgence, présence indispensable.

SPECTACLES D'AUJOURD'HUI
Grand-ThéàSre. — Ce soir, à 8 heures

Faust, opéra on 5 actes.

Théâtre dos Célestïns. — A 8 heures 1/4
les Exploits d'un Réserviste, vaudeville en un
acte. L'Abbé Constantin, comédie en trois actes
de MM. Grémieux et P. Decourceile.

Théâtre-Bellecour. — Aujourd'hui jeudi
relâche. Demain, vendredi, 1™' représentation
d'Orphée aux Enfers.

Casino et Scala. — Spectacle varié tons IM
soirs.

Grand cirque Casuani. — Près la gare de
Vaise, rue de Paris, tous les soirs, grande re-
présentation à 8 heures 1/2, ouverture des bu-
reaux à 8 heures

Aujourd'hui, jeudi, matinée à 2 heures de l'a-
près-midi.. Lo soir, à 8 heures 1/2, première re-
présentation de : Une fête à Tunis, grande pan-
tomime en b tableaux, par tout le personnel do
la troupe.

Concert de l'Horloge. - Tous les soirs, à
8 heures, concert varié,

HERNIES
M. & M

,ao
PUY-LÂURENT

BANDAGISTES-FABRICANTS

1, rue de la Barre au 1er, LYON
Bandages de précision pour la guérison

certaine du plus grand nombre de hernies.
Spécialité de Bandages, sans ressorts,

pouvant se porter la nuit.
LA CEINTURE PUY-LAURENT est

dune utilité incontestable pour dérange-
ments, grossesses et suites de couches.

Bas pour varices pouvant se laver.

Nouveau Système de dentiers et nièces
dentaires, laissant le palais libre A rZ
suite évitant l'inflammation des gencive
(prix très modérés). gencives,

Eau dentifrice Duchesne, calme le« n &
vralgies dentaires. - Prix <£ J™ ̂ fg

lantes indispensable^ ïcSe%g£ "
Prix de la boite, 2 et 3 fr eiegant,

a,o^ Bouche eL des gencives. ~ Prix 3 et

tist«T'rïlL ̂ T?
es

,
n

-e> chirurgien-don!wste, rus d« rmtel-de-Vilie, 105, Lyon.



L'ECHO DE LYON

ETÂT-CÏVÏL DE LYOPS
INHUMATIONS

Premier arrondissement. — Néant.

Deuxième arrondissement. — Epouse Mar-
teau, née Brac de Saint-Loup, rentière, 53 ans,
rue Saint-Joseph, 64, f. 9 h. in. — Alphonse Ap-
pex, plâtrier, 48 ans, Hôtel-Dieu, f. 10 h. m.—
Veuve Buffard, née Rendu, concierge, 52 an's.rue
Vaubecour, 5, f. 1 h. s. — Veuve Spiller, née
Tesla, culoltiore, 69 ans, Hôtel-Dieu, f. 3 h. s.

Troisième arrondissement. — Albert Vul-
liod,4 mois, rue Moncoy, 134, f. 10 h. m. —
Veuve Bosson, née Lanchant, tisseuse, 50 ans,
rue Boileau, 172, f. 11 h. m. — Daniel Dorel,
20 mois, rue de la Vierge -Blanche, 1, f. midi. —
Agathe Richard, 5 mois, rue Sôbastopol, 5, f. 1 h .
s.— Claude Gaget. manœuvre, 63 ans, rueSainte-
Anno-do-Baraban, 20, f. 2 h. s. — François Gui-
chard, retraité, 65 ans, rue Ghevreul, 51, f.
8 h.' s,

Quatrième arrondissement. — Néant.

Cinquième arrondissement. — Veuve Du-
craux, née Tixier, rentière, 85 ans, avenue de l'Ar-
chevêché, 5, f. 9 h. — Joseph Héritier, négociant,
54 ans, rue Jouffroy, 4, f. 11 h. — Epouse Four-
nior, née Flammand, journalière, 66 ans, rue de
la Pépinière, 2, f. 1 h. — Gélestin Bourly, tein-
turier, 55 ans, Antiquaille, f. 2 h. — Epouse Fa-
vrichon, née Gaudet, sans profession, 26 ans,
chemin do Francheville, 29, f. 3 h. — Jean Bes-
set, manœuvre, 64 ans, Antiquaille,!. 3 h. —
Etienne Rolland, sans profession, 26, avenue du
Doyenné, 2, f. 4 h.

Sixième arrondissement. — Epouse Crochat,
née Muzillet, 52 ans, rue Vendôme, 22, f. 11 h. —
Jacques Benas, employé d'assurances, 59 ans, rue
Molière, 50, f. 3 h.

LES MÉDICAMENTS frais, bons et pas
chers, se trouvent toujours à la Grande
Pharmacie du Serpent, Lyon, 32, rue Lan-

terne.

BOURSE DE LYÛH
Du 25 Novembre 1891

FOMBS D'ÉTAT

3 »/o Français.. 95 .. Crédit Lyonnais.. 170 ..
Au porteur 95 20 Mobilier Espagnol ....
Amortissable B. Pays hongrois

41/21883 10125 Banq. Esc. Paris
Italien 5 0/0 Banque ottomane. 522 50
Espagne 4 0/0ex Banque P.-Autric . 410 ..
Hongrie 4 0/0 Société lyonnaise
Autriche 4 0/0 76 .... Paris-hyon-idédit. 1410 ..
Russe 5 0/0 62 Andalous... * ..

— 4 0/0 67 Chemins Autrich
_ 4 0/0 75 Caccrcs-Portugal
— 4 0/0 80.. 9105 Lombard-Vénitien
— 4 0/0 89.. 94.. Méridionaux

D. C. Ottom. s. D. 17 20 Nord de l'Espagne 226 25
Dette égypt. un.. 476 .. Portugais
— Obhgat. priv Saragosse 220 ..

Portugais 3 0/0 Canal de Suez
—4 1/2 0/01889 221 .. Parts fondât
Crédit foncier Canal interoc
Crédit mobilier Société f. lyonn.. 320 ..

©BliietATIOWS

Ville de Lyon 98 25 Lyon-Fourvière. . . 336 ..
V. de Paris 1860 Ouest- Lyonnais

— 1865 S. fonc. lyonn... 353 50
— 1869 415 .. Andalous 3 0/0.. 315 ..
— 1871 408 .. Autriche-Hongr.l» 385 50

1875 521 .. Beira-Alta 3 0/0
— 1876 Cacdrès-Portug... 151 ..
— 1886 Lombard ancien.. 309 50

V. de Marseille 77 — nouv... 306 25
Fonc. 1877 3 0/0 ..... Nord-d'Espagne. 5
Coin. 1879 3 0/0 474 .. Portugais 3 0/0.. 154 ..
Fonc. 1879 3 0/0 470 50 — 4 0/0
Com. 1880 3 0/0 470 .. Gaz de Lyon 1175 ..
Fonc. 1883 3 0/0 418.. Forges de l'Horme ... .

— 1885 3 0/0 465.. Creusot 1750..
Brésiliens 4 0/0 Mines de la Loire. 162 ..
Bombes S. -Est Montrambert

— nouv.... 438 .. Saint-Etienne.... 280 ..
Paris-Lyon-Méd. . 447 .. Croix-Rousse

— 1866.. 440.. O.-TramwaysLyeii 315 50

BULLETIISmiMÂNClER
Lyon, 25 novembre.

Le marché de nos fonds publics vient de don-
ner un vigoureux démenti aux prévisions pessi-
mistes qui auraient pu se prévaloir de la facilité
avec laquelle le 3 0/0 avait cédé ces jours passés
à quelques efforts du découvert.

C'est domain que commence la liquidation do
Londres, les nouvelles sont bonnes sur la hausse
des fonds Brésiliens, qui ont remonté par suite do
la nouvelle do la démission du président Fonseca.

Malgré cotte hausse sur la généralité des va-
leurs, les affaires »e sont pas actives, on se méfie
toujours do ces reprises qui, depuis quelques
temps, sont do si courte durée, aussi les cours
de la Bourse de Paris, d'hier, ont-ils eu do la
peine à se maintenir.

Lo 3 0/0 qui avait fait hier à Paris 95,12 s'ins-
crit à 94,72.

L'Italien est sans affaires à 87,30.
L'Extérieure est toujours très animée et main-

tient son avance sur la nomination du nouveau
ministère, elle gravite autour do 65.

Le Russe-Orient est plutôt faible à 60,80, 60,60.
A part les Chemins Espagnols qui font un

mouvement on avant : à 280, le Nord-Espagne et
218 le Saragosse, les autres valeurs n'ont que des
cours nominaux.

La Banque Ottomane 523.
L'Autrichien 590.
Le Lombard 187.
La Lander-Bank 410,
Mobilier Espagnol 95.
Au marché on banque, les transactions sont

presque nulles sur l'Alpine à 129.
Le Champ d'Or est toujours très demandé à

135140.  Mais les affaires sont restreintes, les
acheteurs no trouvant pas de contre-partie.

La grande Pharmacie du Serpent, 32,
rue Lanterne, n'a pas de succursale. L'an-
cienneté, la bonne réputation et l'immense
débit de cette maison détient toute concur-
rence. Nouveaux et très grands rabais.

BOURSE DE PARIS
Du 25 Novembre 189i

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

AU COURS DE CLOTURE

COMPTANT '—ir^*~--^—"" HAUSSE BAISSE

3 0/o 95 20 95 40 .. 20 .. ..
3 0/o amort. ex. . 95 50 95 75 . . 25 ....
4 1/2 1883.... 104 15 104 25 ..10 .. ..
3 0/o nouveau. . 94 .. 94 15 ..15 ....

TÉLÉGRAPHIE PRIVÉE

PREMIER DERNIER

CLOTURE VALEURS COURS COURS
D HIER d'aujourd'hui d'aujourd'h.

95 12 1/2 3 0/o Français.... 94 87 1/2 95-27 1/2
94 .. 3 0A) nouveau.... 93 82 1/2 94 17 1/2

104 20 4 1/2 Fr. (1883).. 104 17 1/2 104 25
87 40 5 0/o Italien 87 35 87 75
64 55 4 0/o Espagn. ext. 65 15 65 50
.. .. Hongrois 4 0/ft... • • •• •
32 65 Portugais 33 30 33 75
.. . Russe 4 0/o 80... 91 .. ...

473 75 Dette Egypt. unif.. 473 75
4550 .. Banque de France. 4560
1210.. Crédit Foncier.... 1210.. 1215..

' 401 25 Banq. d'esc. Paris. 401 25 402 50
770.. Crédit Lyonnais... 770. 775..

 Banque Ottomane. 522 50 525 ..
 Banque Autrich .. . 41125 413 75

.... Mobilier Espagnol . 93 75 96 25

.... Panama 26 25 ....
 Paris-Lyon-Méd... 1442 50 1417 10

592 50 Autrichiens 590.. 592 50
183 75 Lombards 190 . 192 50
220 .. Saragosse 225 .. 225 ..
232 50 Nord Espagne 235.. 235..

 Méridionaux 576 25 573 I5
2685.. Suoz ...2687 50 2710..
95 3/16 Consolidé 95 1/8 95 1/8

APRES BOURSE
DM 25 Novembre

3 0/0 français . . 95 25
— d/25
— d/50

Italien 87 75
Extérieure 66 50
Hongrois 89 . .
Russe 1880 91 93

— consolidé . 92 . .
Orient 61 37
Portugais 33 75
Turc 17 25
Egypte unifiée.. 473 12

— nrivilétr . 443 75

Douanes 421 25
Rio Tinto 433 12
Tharsis 140 62
Alpines 131 87
De Beers 315 . .
Tabacs 336 25
Panama
Chèques Lond25 25 •/.

— à vue
— s/Ber
— Pétersb
— Vienne
— Amst

Banque Ottom.. 525 ..13 0/o franc, n.. 94 17

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 25 Novembre 1891

ACTIONS

Trifail 365 ..

Alpines...!...'!.' 130 !!
Tharsis . ..
Lanteira 203 . .
Huta-Bankowa
Champ-d'Or . . . 135

OBLIGATIONS

N.-E. Hongrois
Furstemberg.... 505 ..
Pottendorf 448 ..
Lots Turcs

Azow
Sélo 470 ..

eOIDTON 0ES SOIES OE nm
Du 24 Novembre 1891
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31 Organs. 61» 724*14 5 1 2635
29 Trames. 3 )• » % >, ». » S16. 7 3 2059
77 Grèges. 18 » 2 11 9 12 » 6 4 14 1 G006
4 Diverses » » » » » » » » » » » »
7 Bohines » » » » » » » » » » » »
2 Laine.. » » » » » » » » » » » »

150! 27 1 2 20 11 16 , 15 14 26 5 10700

Feuilleton de l'ÉCHO DE LYON du
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PAR

Charles MÉROUVEL

SEULE!

Ils avaient pour lui ce compliment
dont on comprend la valeur quand on a
entendu seulement une fois le ton dont
il est prononcé par les ruraux du Perche
ou de la Normandie : _ ,

— Il n'est pas fier,monsieur André !
Il l'était au fond, mais avec la. ten-

dresse particulière des âmes supérieures
pour les déshérités de la vie, pour les
êtres courbés et contraints de gagner le
pain quotidien à la sueur de leur front,
Se l'arracher aux entrailles de la terre.

Il avait le cœur généreux et chaud et
son visage portait l'empreinte des qua-
lités qui font les hommes droits, hon-
nêtes vaillants dans le combat pour
l'existence et constituent en somme la
vraie noblesse !

Enfin il était beau d une beauté qui
niait aux femmes, avec ses cheveux
sombres, abondants et souplesses sour-
cils en arc au-dessus de ses yeux velou-
tés, sa peau mate, son nez droit et ses
fines moustaches brunes; d'autant plus

beau avec l'ovale parfait de son visage,
sa taille bien prise, et ses formes de
lutteur jeune et élégant, qu'il paraissait
ne pas même se douter de cette élégance
et qu'il était absolument dépourvu de
ce défaut inepte et maussade qui s'ap-
pelle la fatuité.

Jacques de Brandes gagné par sa
ioie communicative, la joie de ce pre-
mier anccès, si modeste pourtant, se
leva, descend ]e Yieil escalier de pierre,
et lorsqu'il fut dans la 72* M bras de
son neveu :

— Où allons-nous ? dit-il.
— Dans un cabaret de la haute vie,

répliqua l'étudiant. N'as-tu pas dit que
nous arrosons?...

— Tes lauriers? C'est convenu.
— Escomptons nos bénéfices futurs.
Ils passèrent les ponts, et, toujours

bras dessus bras dessous, ils gagnèrent
le Palais-Royal, devenu une vaste soli-
tude où l'on ne retrouve même plus le
vestige des nuits d'orgie d'autrefois, des
fêtes étourdissantes et des folles splen-
deurs du passé.

L'ennui morne qui pèse sur ces ré-
gions désertes les en chassa et ils conti-
nuèrent leur chemin vers les boule-
vards.

A midi sonnant, ils pénétraient dans
le restaurant du passage des Princes.

Tout le monde connaît cet alhambra
de la gastronomie qui conserve toute sa
vogue.

Il était bondé de clients.
Une seule place restait libre au fond,

dans une des logettes fermées de deux
côtés par des boiseries qui ne permet-
tent pas de voir d'une table à l'autre.

L'étudiant et le baron s'en emparè-
rent.

m
ÏIrban Salvador

Si les boxes du restaurant avaient été
moins mystérieuses et mieux éclairées,
le baron de Brandes aurait pu distin-
guer, en face de lui, de l'autre côté d'une
cloison à laquelle son neveu s'adossait,
un trio, deux hommes et une femme,
qui occupaient le compartiment voisin
~l semblaient en grande conférence.

Des deux hommes, l'un était vêtu avec
la distinction parfaite du viveur pari-
sien.

Sa jaquette, bleu noir, était d'une fraî-
cheur irréprochable, le linge éblouissant;
une épingle de prix piquait d'un point
brillant le satin de sa cravate.

Quand nous disons du viveur pari-
sien, il faut s'entendre.

Ge personnage portait un cachet spé-
cial.

On reconnaissait à première vue qu'il
appartenait à la colonie étrangère iixée
à Paris et qui s'implante en général sur
les hauteurs de l'Arc-de-Triomphe.

Ge gentleman portait en lui un par-
fum exotique, Très brun de barbe et de
peau, maigre comme s'il avait été dévoré
par les ardeurs tropicales du Brésil, son
pays d'origine depuis longtemps aban-
donné pour les délices coûteuses du
boulevard, il flottait entre trente et qua-
rante-cinq ans.

Son visage, encadré de longs favoris,
coupés à l'anglaise comme ceux des gen-
tlemen de Kensington, portait de pro-
fondes traces de fatigue. Ses yeux, noirs

comme des charbons, étaient soulignés
par de larges et profondes meurtrissures,
les lèvres flétries par l'abus du eigare et
les dents sans fraîcheur.

L'ensemble cependant pouvait paraî-
tre plutôt agréable.

Ce Brésilien de Paris s'appelait Ur-
ban Salvador, demeurait rue de Ghaillot,
était cité pour sa somptuosité et plus
souvent pour ses fêtes nocturnes, où des
femmes d'une certaine classe étaient

seules admises,
Urban Salvador abusait de tous les

privilèges du célibat.
L'homme qui l'accompagnait ne lui

ressemblait en rien.
C'était un gros garçon à la face ronde

Cpmme une lune, rasée comme celle
d'un comédien, bleue par plaees, à che-
veux courtes, et dont, la mise indiquait
d'une lieue à un œil exercé le va^et de
bonne maison.

Il touchait tout au plus à la quaran-
taine, et déjà il était envahi par un em-
bonpoint, manifeste. La face étaif natif*
fie, les épaules rondes, le nez écfasé,l'œil
mauvais.
- Une Italienne superstitieuse, redou-
tant la jettatura, aurait touché une mé-
daille en lui faisant les cornes.

Toute autre était la jeune femme as-
sise auprès de lui.

Sans prétendre à ce qu'on appelle la
beauté classique, elle possédait celle du
diable, qui vaut souvent mieux que les
autres. .

Elle était agréable à voir, sans cou-
leurs excessives, avec de grands yeux
vifs, pétillants d'intelligence ou plutôt
de malice, un nez retroussé, une peau
rosée respirant la santé et qui donnait

une impression de bien-être rien qu'à la
regarder.

Petite, bien faite, elle avait une chair
ferme, appétissante, et une poitrine, en
bastions avancés, qui gonflait sa robe de
lainage noir, neuve, mais d'une extrême
simplicité.

On pouvait parler à coup sûr qu'on se
trouvait en présence d'une femme de
chambre, très probablement la camarade
de son voisin qui semblait un poussah
grotesque à côté d'elle.

— Ainsi, dit le Brésilien, ma tante a
des projets très sérieux pour ces pe-
tites? -

 ±

— Vous pouvez y compter,
—- Diavolo !
*=• Vous croyez qu'elle songe à me dés-

hériter, Justine ?
— Je ne crois pas que monsieur n'ait

rien, répondit le poussah, mais le gros
lot ne sera pas pour lui, et il vaut des
écus, le gros lot ! Monsieur le sait
bien \

— Oui, mon vieux Bidoux, je ne
l'ignore pas. Mon oncle Chambly a ra-
massé une belle fortune dans les affaires
sans compter celle de ma tante-, et j'en
aurais bien besoin, car la mienne est
fortement entamée. Aussi il faut nous
entendre.

— Je ne demande pas mieux, dit le
gros homme, qui devait être un cocher
de merife,

Tout ce qui touche à l'écurie se trahit
par un cachet spécial,

p — C'est notre intérêt commun t L'in-
térêt, Bidoux, il n'y a que çà pour lier
les gens entre eux, solidement.

— Je ne dois pas cacher à monsieur,
reprit la femme de chambre, qui mar-

cha sur le pied du poussah,que rrv/adamô
est au fond très irritée contre lui. Mon-
sieur dépense trop et jette l'argent par
les fenêtres, à ce qu'elle prétend. Pas
plus tard qu'hier, elle a £it à table : —
Urban me ruinerait, si je laissais faire,
et, après moi, ma fortune s'en irait,
en fumée.— Elle ne vous laissera qu'une*
rente viagère. Et, si je le ne craignais de;
froisser monsieur, je dirais quemadame
a ajouté: — C'est encore bien bon pour
lui.— Je l'ai vue souvent dans de gran-
des colères.

— Madame vient à Paris aujourd'hui
avec ces demoiselles, reprit \t>, cocher.
L est Bernard qui les contint à la gare
de Compagne. Elle nous envoie en avant
pour tes commissions. j e suis chargé de
retenir, deux charnues au Grand-Hôtel.

— Monsieur e-V prévenU; dit j ustme.
il n est que t*jmps d>agir . Hier,, après le
aejennety madame voulait appeler le
h^W^ de Noroy... Sans Bidoux, qui a
Pre *endu que les chevaux ne pouvaient
pas sortir l'affaire était dans le sac.

— Et aujourd'hui? demanda le gentle-
man avec inquiétude.

— Ces dames sont occupées de leur
petit voyage. Elles n'auraient pas le
temps. Elles arrivent à trois heures. Ce
soir elles vont à l'Opéra. Elles ne retour-
neront au château que demain, dans l'a-
près-midi. Vous voyez.

Le Brésilien réfléchissait.

(Â suivre.)


